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L'HISTOIRE 

DU R £ G NE, . 
DE L'iEMPEREUR 

CHARLES -QUINT. 

■■ i ■' - ■ " " & ^ i > 

• IIVRE PREMIER. 

V^HARLES - Quint naquit ^ 
Gand le 14 Février 1500. Philippe- ^^^j^^^ 
le-BeI,iQnpere,Axi=hJdut;d'Autriche, 1507. ' 
étoit filsde l'Empereur ^{aximiIien y^ ■■■■ 
-de Marie,, fille, V"**î"P*^sCharies le -i^''^*-/^- 
Hardi, dernier Prince de la Maifon NaiiTan- 
de Bourgogne. Jeanne , la mer-e , ^^ ^' 
étoit fille de Ferdinand, Roi d'Àrra-?"^''"- 
gon , & d'Ifabell^ , Reine de ÇafliUe. ^'""'* 

Par iine liongi>e;;f^te, çl'événeiBeots Orjjiîne 
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1 L' H I s T Ô I R £ I. 

heureux , ce jeune Prince fe troùx& 
1500. rhéritier de domaines plus étendus, 
de Tes do- qu'aucun Monarque d'Europe n'en 
aialhes. avoit encore pofledés depuis Charles 
magne. Ses ancêtres avoient acquis 
des Royaumes & des Provinces aux- 
quels ils n'avoient que des droits de 
uicceilion fort éloignés. -Les riches 
pofleflions de Marie de Bourgogne ne 
paroiflbient pas defUnées à entrer im 
jour dans la Maifon d'Autriche ; car 
cette Princefie avoit d'abord été pro- 
mlfe par forî père 9 au fils imiqué de 
t.ouis XI , Roi de France ; mais ce 
Roi bifarre , n'écoutant que fa haine 
pour la Mailbn de Bourgogne , aima 
mieux arracher à Marie, par la force 9 
ime partie de fes domaines , que de 
fe les afliu-er en entier par un mariage. 
Cette faute devint funeile à la pofté- 
rité de Louis*,' en fàifant tomber dans 
tefs mains d^n'riva^ les Pays-^Bas& 
la Frariche-Comté. 

lirabelle, fille de Jean II de Camil- 
le, loin d'avoir la perfpeôive de l'hjé- 
ritage çonfidérable qu'elle devoit laif- 
fer à fon petit-fils, paffa les premiè- 
res années de fa vie dans Tindigence 
& dans l'obfcurité } mais le$ Caflil-^ 
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kns, irrités contre fon frère Henri 
IV, Prince foible & méchant, Tac- M<»- 
cuferent piibliauement d'impuiflance 5 
& fa femme d adultère ; & à la mort 
de ce Prince, Jeanne , qu'il avoit pen* 
ûâé jufqu'à fes derniers moments k 
^reconnoitre pour fa fille légitime, & 
qu'une affemblée des Etats avoit dé- 
clarée lliéritiere du Royaume , 5?en 
vit exclue par les Caflillans , qui To- 
bligerent de fe retirer en Portugal , 
& placèrent Ifabelle fur le trône. * 

Ferdinand dut la Couronne d*Âr* 
ragona la mort imprévae de fon frère 
aîné, & fe rendit maître des Royau- 
mes de NapleS & de Sicile ^ en vio- 
lant la foi des traités & tous les droits 
du iang. Chrifiophe Colomb, par 
.l'efFort de courage & de génie, le 
plus hardi 6c le plus heureux dont 
let annales du genre humain ayent 
confervé la mémoire , ajouta à tous 
«es Royaumes un nouveau monde^ 
dont les richefles furent une des prin* 
cipales fources du pouvoir & de la 
^raiideiur des Rois d'Efpagne» 

Ferdinand & Ifabelle ayant vu Dom phiUppe 
Juan , leur fils unique , & b Reine & Jeanne 
de Portugal ^ leur nlle aînée , périr fon p«re 
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4 L' H I s T O T R E 

— -— — à la fleur de l'âge , réunirent toutes 

1 500. leurs efpérances fur Jeanne & fa pof- 

& fa me- térité ; maïs comme TArchiduc, fon 

Efpagne. gnols , on crut qu il feroit prudent 
de l'engager à venir en Efpagne , afin 
qu'en vivant quelque temps au mi- 
lieu des peuples qu'il étoit deftiné à 
goiiverrier, il pût s'inftruire de leurs 
lôix j & s'accoutumer à leurs mœurs. 
On ne doutoit pas que fon droit à 
la fucceflîon , ainfi que celui de l'In- 
fante ia femme , ne fiit reconnu & 
M^** confirmé par les Cortes^ dont l'au- 
torité étoit alors fi puiflante en Ef- 
pagne, qu'aucun titre à la Couronne 
n'avôit dç force qu'autant au'il étoit 
ratifié par cette affemblée des Etats. 
Philippe & Jeanne en allant en Ef- 
pagne , pafferent par la France, oîî 
lis flirent traités avec la plus grande 

. * inagnificence. L'ArchidiiC prêta honi- 
inagé'?i Loiiis XII, pour le Çofnté 
de Flandre,' it prit jplacé*;, Cqtenie 

, "Pair de Frahce , au Parlement de Pa- 
ris., Jls' furent reçus en Efpagne avec 
tousle^ honneurs qu'ils pouvoient 
. attendre de la tendrewe paternelle des 

' . Sôiiv^aîi^s & du refpeft des fujets* 
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Leur droit à la Couronne fut bientôt 
après reconnu par les Etats des deux M©»- 
Royaumes. 

- Mais au milieu de ces démonftra- Ferdî- 
tions eôctérieures de fatisfaôion &denand cft 
joie , un ch^rin fècret dévoroit Tame i*^^"^ ^** 
de ces deux Princes. L'étiquette grave 5g"p^)![ 
& réfervée de la Cour d'Efpagne pa- \\p^c^ 
rut il infupportablt à Philippe , Prince 
jeune , gai , affable -^ aimant la fociété 
& avide : de plaiiir^ qu'il ne tarda 
pas à montrer le defir inquiet de re- 
tourner dans fon pays natal , dont les 
mœurs convenoient beaucoup mieux 
à fon caraâere ; d'un autre côté , la 
fanté d'ifabëlle s'altéroit de jour en 
jour, & Ferdinand qui fentoit qu'en 
la perdant , il perdoit fçs{ droits au 
gouvernement de Caftille 5 pré voyoit 
aifément qu'un Prince comme Philip- 
pe, qui avoit déjà laiffé entrevoir 
ime impatience cxtrètne dé régner^ 
ne confentîroît jamais à lui laifTer àu« 
cune autorité dans ce Royaume ; la 
perfpeâive de cette diminution de 
pouvoir , fît naître la jaloufiê dans 
Tanle dç ce Monarque ambitieux. 

Ifabelle voyoit avec Tinquiétude inquiéta- 
d'une mère, le dédain. & rindifFé-de dlii* 

A iij 



6 L* Histoire 

rence de rArchiduc pour Jeanne , qnx 
150a. étoit à la vérité dépourvue de tous 
belle les agréments de la figure & de tou- 
pour fa tes les qualités de Tefprit jui peu- 
*• vent fixer le cœur d'un mari. Sa rai- 
ion naturellement fbible, étoit fit* 
jette à des aliénations fréquentes ; elle 
idolâtroit Philippe ; mais fa ttndrtS^ 
€xceffîve & puérik étoit plus pro<^ 
pre à exciter le dégoût que Tamour ; 
&c fou extrême )aloufie, qui n*étoit^ 
il t& vm y que trop bien fondée , la 
portoit fouvent atix éclats les plus 
extravagants. Ifabelle ^ fans fe diffi- 
muler les défauts de fa fille , ne pou- 
voit s'empêcher de plsundre (a fitua« 
tion , qui devint bientôt plus déplo- 
rable encore pair la réfolutton fubite 
que prit TArchiduc 9 de partir au mi* 
lieu de rhy ver pour la Flandre , & 
de lalfler fa femme en ]Efpagne« Ifa- 
belle eut beau luî repréfenter que 




donner à fa douleur. Jeanne de foa 
coté le conjura de différer au moins 
de trois jours fon départ : elle vou- 
loit, difoit-elle, avoir encore une 
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fois le plaifir de célébrer avec lui la 
fête de Noël. Ferdinand lui ayant fait »îoi. 
(entir combien il étoit imprudent de 
quitter TEfpagne avant que d'avoir 
eu le temps de connoître le génie & 
de gagner Taffeâion £\xti peuple qu'il 
devoit gouverner un jour, lui de* 
_ manda du moins de ne point palTer 
par la France, avec laquelle il étoit 
alors en guerre ouverte. Mais Phi- 
lippe n'écoutant ni les fentiments de 
l'humanité, ni lesraifons de lapru* 
dence , per&ûà dans fon deflein , Se 
partit le 21 de Décembre pour les 
Pays-Bas , en prenant la route de la 
France (a). 

Dès que Jeanne fe vît féparée de Nalflànct 
fon mari , elle tomba dans une fom- de Ferdi- 
bre & profonde mélancolie (i) , dont ««f «* • q"* 

. I j.A„- ^ ^ ^ tut dans 

rien ne pouvoit la dmraire» Ce mt i^ fuitt 
dans cet état qu'elle accoucha de Fer- £mpe« 
dioand fon fécond fils« Jeanne fut la f^ur. 
feule perfonne en Efpagne , , qui ne 
témoigna aucune )oie de la naiflance 
dé c© Prince; inienfible à toute ef- 
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{a) Pétri Maityrîs Anglcrii epift. %^% , 
{h) Id. epift. 21$. 
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!l L' Histoire 

pece de plalfir, elle n*étoît occupée 
^5^^' que de la feule idée de retourner au- 
près de fon îïidxi 9 & eile ne recou- 
vra quelque tranquillité d*efprit, que 
lorfqu'elle Teut rejoint Tannée fui*- 
vante à Bruxelles (a). 
1 504. . Philippe , en panant par la France, 
eut une entrevue avec Louis XII , SfC 
figna avec lui un traité par lequel il 
èlpëroitvde termuier toutes les con- 
teftations entre la France & TEfpa?- 

f;ne; mais les Efpaghols ayant ^ors^ 
es plus grands fuccès en Italie ^ oàt> 
le génie fupérieur de Gonfalve de 
Cordoue, lurnommé le grand Capi'^ 
taim ^ triomphôît dans toutes les oc- 
cafions-^ dès efFoiftsdes François ^'Fer- 
dinand nVit aucun, ég^ard au\ traité 
que fon ^gendre avoit conclu , & con- 
tinua les hoflilités avec plus de vi« 
gueur que jamais. 

Dès ce moment, il^e:paroit pas 
que Pliiilippe ait pris aucune part aux 
affaires dWpagne j, il. rattendit tran-' 
quillemen»t que la x&s^X jdctFerdiiKuid ^ 
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' (tf) Marîana, lih. 57, cap. " » '4- Flc- 
cliier, vit dt Ximcnès^M t^t^* 



tB^ii d'Ifabelle liii ouvrît le chemin à^ 
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Tun de leurs trônai. Il n'attendit pas 1504- 
lang^enlpsr- .' la Jïiort préftiaturëedes 
•enfants d'Ifabelle , avôit laiffé dans 
Tame de cette Reine Timpreffion d'une 
douleur profonde ; elle rfavoit guère 
de confolation à attendre , ni de fa 
fille Jeanne, dont les infirmités a\i- 
gnientoient de jour eh jour , ni de 
Ion gendre ,* qui ne confervoit pas 
mêm^e l'apparence des égards qu'A 
Revoit à fa malheureufe epoufe. Ifa- 
belle fentit fon courage & (es forces 
s'afFoiWif par degrés ; & après avoir 
langui cpielques mois , elle mourut à 
Médina del Cam^ô k 16 Novembre 
1^04. Cette Princeite né firt pas 
moins^ diflinguée par fa vertu que 
par fes taleuts ; & foit qu'on la con* 
iidere comme Reine , comme epoufe 
ou comme mer* ,' fa conduite amé* 
fité les grands ilôges que lui ont 
donnés les hiiionans Efpagnols (a). 

Elle.avoit fait fon féftament que^ Elle 
ques femaînes avant (a mort. Comme '^^"^"^^ 
çUe fentôit que Jeanne étoit incapa- P" ®^ 
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(è) P, Marti W/y, %jfi 
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10 L' Histoire 

ble de tenir eUe-même les rênes du 
^04* gouvernement, & qu'elle ne vouloit 
tcfta- j)as les remettre aux mains de Phi- 
™"^. » lippe , de qui elle étoit très-mécon- 
^^„j*'y^. tente , elle nomnui Ferdinand pour 
gent de prendre la régence ou Tadminulra* 
Caftille^ tion des al&ires de Cailille , jufqu'à 
ce que Ton petit-fils Charles eût at* 
teint rage, de vingt ans ; elle légua 
en même-'temps à (on mari b moi* 
tié des revenus qui proviendroient 
des Indes , avec les dignités de Grand- 
Maître des trois ordres militaires ; di« 
gnités qui rendoîent preTqu'indépeii* 
dants ceux qui en étoient revêtus, 
& qu'Ifabelle avoît pour cette rai* 
jfon réunies à la Couronne (a): mais 
avant de figner \m z&e û avantageux 
à Ferdinand, elle Tobligea de jia-er 
qu'il ne chercheroit , m par un fe* 
coad mariage y ni par aucun autre 
inoyen , à priver Jeanne ou fa pof* 
térité^ du droit de fuccefllon à aucun 
r ,de fes Rpyamnes (A). 



(a) P. Martyr, ep. 177. Marîaiu Ai/f» 
Jih. 28 , cap. n. Ferreras, hift. génér. d^Ef-* 
pagne ^ tom. "VIIX, 163. 

(J?) Marian. hifi$ Uh^ 28 ^tdp. 14^ 
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Dès que la Reine eut fermé les ' 
yeux, Ferdinand réfigna le titre de 1S04* 
Roi de Caffiilç , &ç ût proclamer pu- Ferdî- 
bliqiiçment Jeanne & Philippe , Sou- '^^'^ ^* 
verains de ce Roya,^^^^^ prit en^^^^^e 
même-temps la qualité de régent , câwic. 
que lui donnoit le teftament dlfe- 
bélle, & qti^l ne tarda pgis à faire 
recpnnoître par les Etatsr; mais ce 
ne fiit pas ùim difficulté. Une unioa 
de près de trente ans n avoit pas en- 
tièrement déraciné rinîmitié qui fub- 
fiftoit depuis long-temps entreles peu- 
ples des deux Royaumes ; & Tor- 
gueil Caftillan ne put fans murmu- 
rer fe foumettre au gouvernement 
d un Roi.4'Ari:agon. Le caradere rnê- 
liie èe P^dîiiand , que les Caftillans 
avôient bien démêlé , nëtoît pas pro- 
pre à leur faire defirer fon adminif- 
tration : foupçonneux , clairvoyant , 
léyere & trop économe ,.il portoit 
Cmè attention Jaloufe ûir les aâions * 
'^PÏ^is fîmples^ & récompenfoit fans 
génerofité lesfçrvices. Lès Caflillans 
fentoient vivement la perte d'Ifabel- 
!«» qui^par.foncaraûere aimable & 
ton affeaion pour eux, tempéroit fou- 
vent rhumèur mtôere de fon mari. 

A vj 
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tt fyw' .■■■ Ferdinand. avo>it d|a.iljieurs des pi{îy- 
*J04v/cipes de gouvernement ^li étoient- 
i parti cuUéremçnt odieux awx (Grands, 
il s'étoît attaché^ (^). à réprimer Ic 
pouvolr exhorbitant 4^ la NoblefTe,, 
en étendant Tautorité r^oyale, en prO'^' 
tégeant les vaflaux opp^jmés, & en 
multipliant les unm^oités .des villes^. 
Toutes jÇ.e&çaufes r^^nies ayoien]t.iiîr-rT 
cité centre lui un: parti, formidable * 
& quoj^qœ. ce parti ne^ ieft?t jejv^çe 
déclaré par aucune ; deinarcÈe puj^. 
blîque, Ferdinand ne doutqit pas 
que, pour peu qu*il fîit encovirggç 
par le nouveau Roi, il.^nçfe portât 
. bientôt avix . p^u^ : .v lol^çn^çj, ^ejxtrèm^i 

Philippe. Un y .eut; pas moiasîdaguatioii 
travaille dans. les ,Pay s-Bas , lorlqu pn y ^p^ 
à okeniTp-^ qulfabelle étoit morte, & que 
verne- " Ferdinand avojt pris le cduvernement 
ment de^ç Camille. PÊilbp?: ili.çtoit.pa§,d>U| 
OftiUe. f^rnâerQ.}' le Jaiflef- patie^Ripi^t 4gT 

poumer^^J)nju% an7bmP9.cî^ fort 
ièjau-p^ry .. St les anficiç^tiés ^ç^ Jç?^ne 
OC Tenfàhce de Chafles/^^ ^dpieiit 

.,•*•' .,-... . j 
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incapables de gouverner, il preten- 
doit être', cbnuîie ma^rule airateiit M04« 
légal de fa feiiïiile. , t^ comme pçre , 
lié tuteur natirfel dé fon fils. Ce n'é-" 
tpi? pas affez fkns doute , pour con- 
trebalancer ces juftes droits , que d*y 
bppofer rautorité d'un tieftament dont 
rauthéntî(iité étoit peut-être douteii- 
fè, & dont lès* difpdfitions Soient cer- 
tàinçmènt injufles. L^ne i^irconflance 
j^ahîciUiçi-e 'contribua à' exciter en- 
core Je refTéntiment de Philippe, £i 
Il fortifier la vigueur de {^s réfôlu- 
tîon^ : ce flit l'arrivée deDom Jiian- 
T^anûel. Il étoit Ambafladeur de Fer- 
jdipând'''à là Côtif impériale i rii^ïs 
M '^rfeiîîieV avis '^àé' la mort dlft- 
îiélje,;il \Û rendît à Brtixelle<i, fe 
l&ttan^ qù*à la Côur d*Un Prince jeun;e 
& libéral , il obtiendroit le crédit & 
Tes honneurs qu'il ne pouvoit efpé- 
,rer au ferVîce d'un Roi vieux & 
'àvàre: Pendàiitk'féjoar de Philippe 
'cA Efj[)%rtë'^;[!il Woit^ fil ^â'gnéY la 
Tcorttfânce \iiè''eé i^rinWf & comme 
"il'àV^it ^^^ formé. aui afiàîtes fous 
Ferdinand même, il étôit* en état 
"d*pppofer à fés vues & â fe's démar- 
res d^s talents & des ârti£çe$ qui 
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ne le cédoîent pas à ceux de ce Mo« 
1564. narque habile & rufé («). j 

Il re-> Manuel confeiUa cTenvoyer de^ 
Quicrt ÂmbafTadeurs à f eridinand , pour le 
d d ^^^^^ ^^ ^^ retirer en Arragon , St 
remettre ^^ remettre le gouvernement de là 
la régen- Caftille entre les mains de c^x à 
cft qui Philippe jugeroit, à jpropos delç 
confier ^ en attendant quUl allât Iç 
prendre lui-même. On chercha k 
gagner ceux des nobles Caftillans qui 
avoientjtaru mécontents de Ferdi- 
nand , & on les encouragea par 
toutes fortes de moyens à s'y op- 
pofer. ouyertement, Philippe con- 
clut en mêm^^temps avec Louis XU 
un traité par lequel ijcrut s'affurer 
Tamitié & les fecours de ce M<x^ 
narque. 

Ferdinand ^ de fon c^té, n^épaF* 
cna rien pour conferver le pouvoir 
^ont il fé trou voit en poiTeSlio;^. U 
fe fer vit d'iui iGëntilhommef d'Ari:?^ 
gôn^ nomixié Conchi^ps, potuc con« 
duire une négociation fecrçte iiVCNC 
jfeanne j & il vint à bout d'obtenir 



i< I If I 



(d) Zutita, ÀnnéUu dt Arragon, Mm Fl, 

f4g* lai'*^-' ^■'' -- •;• . V. ) . ..y 
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ie cette foible Princefle ^ qu'elle con« 
firmât le droit qu'il prétendoit avoir *ï*^ 
à la régence. Mais cette intrigue ne 
put échapper à Toeil pénétrant de 
ManueU La lettre de confentement 
€|u'on avoit arrachée à Jeanne ^ fut 
interceptée ; Conchillos fut ]etté dans 
^m cachot; & cette Princefle elle- 
même fut renfermée dans un ai^ar« 
tement dit palais ^ où aucun de Tes 
âomeiHques Efpagnols n'eut la per« 
miflion de l'approcher (a\ 

Ferdinand affligé^ de voir fonpro- Fer** 
îet découvert , éprouva un nouveau "f"^, ** 
chaçrin en obferïant les progrès que^^i^" 
les emiffaires de Philippe feiioient en nobles dt^ 
CaibUe* Quelques-uns des Nobles fe CaSàJlt. 
retirèrent dans leurs châteaux ^ & 
d'autres dans les villes où ils avoient 
de l'influence ; ils fe liguèrent en- 
tr'eux^ & commencèrent à raflemr 
hier leurs vaflaux. La Cour de Fer« 
dinand etoit prefqu'entiéremcnt, dé- 
ïèrte; XimeMS, le Duc d'^Mbe, & 
le Marquis de Dénia ^étoient les feu* 
les perfonnes cbnfidérables qui y reP 

.{a) P. Malt, ep. 287. Zuritft 9 jÙimU 
TV ^ pâgi ^tjf% . - - • . ^ • 
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taffent , tandis que les Ambaffadeurç 
^o^ de Philippe voy oient chaque jour 
Içurç maifons remplies dçs Nobles du 
plus haut rang* ' . . , . . 

. Irrité de cette défeâion univerfel- 
le , & humilié peut-être de voir tou^ 
(es projets déconcertés par un jeune 
politique , Ferdinand ^ fans refpe£leir 
Pf . les fentiments de la natuf e , ni 
les lolx. de la décence , réfolut de 
priver fa fille & fa poftérité, de la 
Couronne de Caftille , plutôt que de 
renoncer à la régence de cç Royau- 
me. Son plan n'etoit pas moins hardi 
3ue rijitention en étoit odieufe. Il 
e^anda en mariage Jeanne, cette 
:. .fille fuppofée d'Henri IV, dont Til-j 
légitimité prétendue avoit feit mon- 
ter Ifabelle au trône de Caûille, C'eft 
en faifant revivre les droits de cette 
Prinçeffe, contre IgiqueUje Ferdinand 
lui-^mêpie a,voit autrefois comn^and^ 
dçs^ armçes & donné df s batailles^ 
qv'iLefpér^ d^fe vpir encpi^eiine .foi$ 
Sojiyçrain de ceRoyaume^Ma^Em* 
manuel , Roi de Portugal , d^ns les 
Etats duquel Jeanne réfidoit , & qui 
avpit épouféi^ne des filles de Ferdinand 
&* d'Ifabellc , ne voulut* plçiSiCQnfeçtir 
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à une unipjî fi peu hatiirellç ; & cette 
malheureufe rrinceffe qui , re^fer- 1504* 
ïnce.d^puîs. long-tf mps dans un cou- 
vent., âvoit pprdu roans fa>iblitude 
^ute efpeçéVde goût pour les^ gran- 
âèur^ V témoigna elle-même le plus 
grand éloigïiement .pour ce maria- 
ge (<z). . 

..f er^i^iahcî ifouv^ cependant dans II ëpouft 
(on ambition de nouvelles reflbur-îUne niè- 
ces. Après avoir efllvy^é un jrefiis epl* .^^ 
Portugal, il tourna k$. vues du côté p^^'j^ç^^ 
de la France , & demanda en m^ 
riage : Germaine de Foix , fille du 
Vicomte de Narbonne , & de]Marie , 
jToeur de Louis XII. Lsl guerre que 
Louis avpit foutenuç à Naples con- 
tre Ferdinand , avoit été fi malheu* 
reufe , qu'il reçut avec joie une pro« 
gofition qui lui fournifibit un j>ré- 
texte honorable de faire la paix, 
Quoique jamais Prince n*ait eu plus 
que Ferdiiiand , Tart de fiibordon- 
ner fes paillons kf^s {[maximes po«* 






(4) San do V. Mfl], of civil wars în Câftilc* 
Lond^iâf-fy p. 5. Zurita,, AnnaL de Ar-^ 
ragon» tom, VU,/?, a 13, 
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litiques , ou de les faire fervir à fes 
1504. Vues ambitieufes 5 cependant telle 
étoit la yiolence de fon reflentiment 
contre fon gendre , que pour déta* 
cher de fes intérêts Louis XII, & 
dans refpérance de l'exclure du trô- 
ne d'Arragon , il fut prêt à dénem- 
brer encore ime fois ITfpagne , pour 
en faire des Royaumes féparés; cer- 
pendant la réunion de ces différente 
Royaumes en im fevd , avoit &xt Ul 
fjiotre de fon règne & le principal 
objet de fon ambition. Il conièntit 
à rétablir les Nobles Napolitains de 
la fàâîon Françoife , dans leurs pof- 
feffions & leurs honneurs 9 & $*ex- 
pofa au ridicule d*époufer à un âge 
très-avancé ^ une fille de. dix-huit 
ans (fl). ^ ' . • 

Philippe fut vivement allarmé dt 
la conclufion de ce mariage , qui le 
privoit de fon feul àlliç , & le mena« 
çoit de là perte dç tant de Royau-' 
mes, Matiuel fentit alors la nécefEté' 
de prendre dautres^mefures. rela- 



(a) P. Mart, ep. jpo , z^t^ Marc {ik, 
aB, c. 16, 17. 
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tiyetnent aux affidres de Çaftille (a). 
En conféquence, il envoya denou» ifo^. 
velles inimiâions aux Âmbafladeurs 
Hamands qui étoient à la Cour d'EP» 
pagne , & les chargea d'aflurer Fer- 
dinand que leur maître avoit le de» 
iir le plus vif de terminer à ramit« 
ble les différends <]pii s'étoient élevés ^ 
& qull ny avoit point de condi- 
tions auxquelles il ne confentitpouf 
rétablir Tamitié qui devoit fubufier 
entre un beau«>pere & un gendre. 
Quoique jamais Prince n'eût fàit& 
rompu plus de traités que Ferdinand , Traîti 
il avoit tant de confiance dans la ?^. 
bonne foi des autres , qu'il étoit tou» „^/* ^ 
jours difpofé à écouter des ouver- Phiiippt» 
tures de négociation. Il reçut avec 
empreflement les déclarations de Phi- 
lippe 9 & conclut bientôt après à Sa- ^^ Kov; 
lamanque un traité , par lequel il fut 
itipulé que le gouvernement de Caf- 
tille contimieroit d'être exercé au 
nom de Jeanne , de Ferdinand & de 
Philippe conjointement, & que les 
revenus de la Couronne , ain£i que la 



(tf) P. Mart« 7. 2$)« 
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difpofition à^es emplois , feroient par- 
1506. tagés par égale portion entre Ferdi- 

nand & Philippe (tf) 
Philippe L'Archiduc ëtoit cependant bî<« 
ôcJeaiinc éloigné de fonger férieufement à ob-^ 
fr'embar- ferver ce traité ; fon intention en 
^"^"î.irr le propofant , n'avoit été que dV 
P^gne, Jnuler ion beau-pere , & de l empê- 
cher de prendre des meftires poiur 
sbppofer à fon voyage en £fpagne«. 
Cet artifice produifit fon effet. Fer- 
dinand, tout clair-voyant qu'il étoit, 
fut pendant quelque temps fans foup- 
çonner même le projet de fon gen- 
dre; dès qu'il en fut inftruit, il en- 
gagea le Roi de France , non-feule- 
ment à faire des repréfentations à 
l'Archiduc fur ce voyage , mais en- • 
core à employer la menace pour Ten 
détourner. Il follicira en même-temps 
le Duc de Gueldres d'attaquer les 
Etats de l'Archiduc dans les Pays- 
Bas ; mais ces précautions n'empê- 
chèrent pas Philippe & Jeanne , de 
s'embarquer avec une flotte très- 
nombreufe Sc- un corps donfidérable 
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de troupes de terre. Une violente ■ ' 

tempête les força de relâcher en An- *5<^*- 
gleterre, oii Henri VII, à la foUi- 
citation de Ferdinand , les retînt pen- 
dant plus de trois mois (tf). Enfin, 
ils eurent la liberté de remettre à la 
Toile; & après une traverféc pluSigAvrîU 
favorable' que la première , ils arri- 
vèrent heureufement à la Corogne 
en Galice , oti Ferdinand n*ofa pas 
s*oppofer à leur débarquement par 
la force des armes, comme il en 
avoit d'abord formé le projet. 

Les Noblçs de Caftille , qui juf- La No- 
cru'à ce moment avoîcnt été obligés bleflp de 
de cacher ou de diffiinuler leurs fen- V ^V f 
tîments, fe déclarèrent ouvertement ^^ p^y^ 
poiM^ Philippe. On vit arriver de Philippe, 
•toutes les parties du Royaume des . 
Seigneurs, qui, fuivis de nombreux 
vaffaux, alloîent offrir leur fervîçe 
à lélif nouveau Roi.Te traité dé Sa- 
lamanque fut unîverfelîement con- 
damné, & Ton convînt duni com- 
mun accord qu'il falloit exclure du 
gouvernement de Caftille im Prince p . 



(«) Ferrer: Ai/?. VIII, ;285, 
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qui en confentant à féparer de ce 

ijo6. Royaume celui d'Arragon & celui 
de Naples , avoit montré fi i>eu d*at-^ 
tachement à fes véritables intérêts* 
Ferdinand, abandonné de prefque tous 
les CaffiUans , déconceité par leur 
révolte , incertain s'il renonceroit pai- 
fiblement à fon autorité , ou s'il pren- ' 
droit les armes pour la foutenir, fol- 
licita vivement une entrevue avec 
fon gendre , qui, toujours guidé par 
les avis de Manuel , s*y réfuta conf* 
tamment. Le Monarque vo)rant ea« 
fin que le nombre des partifans de 
Philippe grofiiflbit de jour en jour, 
& que leur zeleprenoit de nouvelles 
forces 9 fentit qu'il feroit inutile de 
vouloir réfifier à ce torrent ; & il 
t7 Tnln. s'engagea par un traité à remettre la 
Eerdi- régence de CaiHlle entre les mains 
^d n-^^ l'Archiduc, & à fe retirer dans fes 
ne*îa rt^ ^^^ héréditaires d'Arragon , fe con- 

fence de tentant du titre de Grand-Maître des 
^ftille ^ ordres militaires, & de la portion de 
Se fe rc- revenus que lui avoit léguée Ma- 
AÎag^beUe. QuoiquHl p«^t que d^ ce 
moment les deux Prmces n euffent 
plus aucune raifon de fe voir, il 
hit cependant arrêté par des motift 
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4e bienféance 9 qu'ils auroieat une 
entrevue. Philippe parut au rendez- i^oi. 
pfôus avec une fuite brillante de No- 
^blés Caflillans, & un corps confia 
déraUe de gens armés. Ferdinand y 
vint fans pompe , .accompagné feu- 
lement d'un petit nombre de fervi- 
teurs fans armes. Manuel eut en cettt 
occafion'Ie plaiiir de faire paradt 
aux yeux du Monarque qu'il avoit 
abandonné y de Tafcendant qu'il avoit 
pris flir fon nouveau maître; tan* 
âi$ que l'orgueil de Ferdinand ef« 
fuyoit en préfence de îts anciens 
fujefs 9 lès deux plus cruelles pei* 
nés que puifle reflentir un Pnnce 
ambinexDc Se rufé , la honte de fe 
voir dans fa vieillefle vaincu en po- 
litique par un jeune homme , & le 
regret de perdre une partie de fon 
pouvoir, 

: Ferdinand fe retira peu de temps Juillet, 
tspf es en Ârragon ; & dans Tefpéran- 
j^e ôiie quelque événement nivora- 
blé le ram^neroit bientôt en Caf- 
tille , il eut foin de protefler , mais 
en feçret, contre le traité qu'il avoit 
feit avec fon gendre, & de décla- 
rer qu'ayaat été arraché par la for* 
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ce , ce traité de voit être nul &" fans 
1506'. effet (tf). 

Philippe Philippe «fttra eh poffeflîon de fon 
& Je*n- autorité nouvelle avec la joie d'un 
uè font jçime homme. L'infortunée Jeanne^ 

TarTs ' * q"^ i^ ^"' ^t^^^ redevable , refta 
Etats i pendant toutes ces conteftations li* 
Roi & vrée à la' plus profonde mélancolie; 
c^a-u ^^ ^^ '"^ permettoit rarement "de paroî^- 
CaitilJe. ^g en public; fon père même foilfc. 

cita vainement la liberté de la voîf» 
Le principal objet de Philippe étoit 
de la faire déclarer par les États , in- 
capable de gouverner, afin de jouir 
d'un pouvoiïiaris .potage , jûfquU ce 
^ue ibn fils eût' atteint rége de fa 
majorité. Mab' l'attachement desCat 
tillans pouf leur Souveraine natu* 
relk , fit échouer ce projet ; & quoi- 
Ijue Manuel eût eu l^adrefîe de ga- 
gner quelques membres des Etats co^ 
-^ voqués à Valladolid 5 >& que d'autres 
ifiifferit très-difpofés à acqviôfcer^^ la 

{première demande que» leur ftrmk 
eur nouveau maître ^ Us repréfeii^ 

tanti 



{a) ZùTÎta , Analis ât Arragon. VI, r. 6$* 
FeiterJ Ai/?, VIU v î^cx. . j • 
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tants aiTemblés ne voulurent jamais 
donner leur confentement à une dé- M^^* 
claratlon qu'ils regardoîent comme 
înjurieùfe au fang de leurs Rois (a) ; 
ils reconnurent unanimement Jieanne 
& Philippe pour Reine & Roi de 
CaffiUe, & leur fils Charles pour 
prince des Afturies^, - 

Ce fut-là pirefque le foi! ëvéne-Mort de 
ment mémorable de radminiilration Philippe. 
de Philippe ; tme fièvre occafionm^ 3^- 5çp^^ 
par un excès de débauché ^ termina 
fa vie dans la vîngt*huitieme année 
de fon âge, fans qu'il eût joui feule- 
ment trois mois entiers des honneurs 
de la royauté , qu'il avoit fi ardem- 
ment ' recherchés (A). 

Jeanne fe trou voit par cette mort, La foî- 
feule maîtrefle. de là Caftille ; maïs hltfft 
la fecouffe que reçut fon ame d'une ^'®^P"^ 
perte fi inattendue , acheva d'égarer ^^^"" 
fa raiibn , ôc la rettdit entièrement ^nu!^" 
incapable de gouverner. Attachée au- 
près de fôn mari pendaîfttôut le cours 
de fa ^iiàladie , ni" ks jpriefes ni - lefe 



m^mr^m^^^^'^^'^^mmmtm^m^ 



(a\ Zurita , Anni^les de Arragp^. VI , p, yp 
{h) Mariana , Hi; a8 ; CMp-,- ij. : 
Tome III. IJ, 
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inAances ne purent l'en arracher un 
1506. feul moment 9 quoiqu'elle fut dans 
le fixleme mois de fa groflefle : ce- 
pendant lorfqu'il expira , elle ne ré- 
pandit pas une larme, & ne jetta pas 
un foupir : (a douleur étoit muette 
& calme. Elle continua à refier au- 
près du corps de Philippe avec la mê- 
me tendrefle & la même attention que 
s'il eut été plein de vie (a). Après 
qu'elle eut permis qu'on l'enterrât , 
elle le fît retirer du tombeau & por- 
ter dans fon propre appartement^ oii 
elle le plaça fur un lit de parade , vêtu 
d'habits magnifiques ; &c comme elle 
avoit entendu conter à quelque moi- 
ne l'hiftoire d'un Roi qui reiTufcite 
quatorze ans après fa mort , elle te- 
noit fès yeux prefque contiueÙement 
attachés fur ce corps inanimé , épiant 
l'heureux moment où il reviendroit 
. à la vie. Poiir comble d'égarement , 
elle étoit jalpufe de fon mari mort 
comme elle avoit été lorfqu'il viyoit : 
elle ne permettoit pas à fes femmes 
d'approcher du lit de parade; & tou- 
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tes celles qui n'appartenoient pas à fa 
maifon , n'avaient pas la liberté d'en- ^^^ ' 
trer dans l'appartement : elle ne vou- 
lut pas même y introduire une fage- 
femme, quoiqu'on l'eût choifie à def- 
fein très-vieille , & elle accoucha de 
la Princefle Catherine , . fans avoir 
d'autres £ecours que ceux de fes do- 
mefHques (a). 

Une femme dans cet état n'étoit 
aiere capable de gouverner un grand 
Royaume ; &: Jeanne uniquement oc* 
cupée k déplorer la perte & à prier 
pour l'ame de fon mari, auroit cru 
manquer à ce qu'elle lui de voit , fi 
elle eût donné ion attention aiix a& 
iaires publiques : mais en reflifant dé 
/e charger elleHQiême de l'adminifha- 
tion 9 elle reflifa en même-temps, par 
une jaloufie étrange de fon autorité , 
d'en confier le.foin à perfonne; les 
prières de (es fujets ne purent la dé- 

^termii^er à^ nommer m régent , ni 
même à-figner.dés {^^^ néceflaî- 

^res.pour l^xécution des loix &. la 

.iuiete dx^ Royaume. . 



! ^ I ■ ." 



/ <^)iM^T: Ai/?, lit. .29, cap. 3 6» 5. P; 
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f— *—^ Les Caflillans fe trouvoient dans 
1506. le plus grand embarras : la folie de 
la Reine & la minorité de fon fi1s> 
rendoient ihdifpenfable la nomina- 
tion d\in régent ; & comme parmi les 
Nobles de Caftille il n'y en avoit au- 
cun d'un mérîteaffez diftingué polir 
être appelle par la voix publique à 
ce haut rang , tous les yeux fe tour- 
nèrent naturellement vers Ferdinand 
ou vers l'Empereur Maximilien. Le 
premier y prétendoit en qualité d'ad- 
miniftrateur pour fa fille , & en vertii 
du teftament. dlfabelle t le fécond fe 
préfentoit comme le tuteur de fon 
petit-fils, qui, attendu l'infirmité de 
fa mère, aévtJÎt être 'déjà regardé 
comttie Roi de Caftille^ Ceux qui- vë- 
nfoîeht de forcer Ferdinand à renon- 
cer ait gouvernement ;du Royaume , 
ne pouVoierit, fans allarme$, le voir 
il près de reprendre fon autorité. Ils 
^edmitoieftt';iè ponVtrif cfuri/moHar- 

3 lie (Jiu iie f^Voit; J5as paràoniier, '& 
ont la fevétîté iratnrelle^ féroit exci- 
tée encore par lé fou venir de leur 
condttite& le reflentiment de l'injure 
qu'il avoit reçue. Ma^milien *n'av9it 
contre lui auàm de ces abfliclèi : inai^ 
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il ne connoiffoit ni les moeurs ni les 
ioix de Caftille, & il n'avoit ni trou- » jo^* 
pes ni argent pour foutenir fes pré- 
tentions : d'ailleurs , fon droit ne pou- 
voit être admis fans déclarer publi- 
quement que Jeanne étoit incapable 
de gouverner ; & quoique Tétat de 
cette Princefle fiit bien notoire, la 
délicateâTe des Caitillans ne put jamais 
fe réfoudre à lui faire cet affront. 

Cependant Pom Juan Manuel & 
un petit nombre de Nobles qui fe 
croyoîent les plus expofés à la ven- 
geante de Ferdinand , fe déclarèrent 
pour Maximilien, & offrirent de le 
foutenir de tout leur crédit. Maxi- . 
milien , toujours hardi & décidé dans 
les confeîls, maïs toujouTs foible & 
incertain dans Texécution, acrcepta 
leur offre avec empreffertient ; mais 
ce projet n'aboutit qu*à une fuite de 
négociations inutiles. L^Empereur, 
fuivant fa coutume^ expofa fes dî'oits 
avec pompe», proniit beaLUX)up y Se 
n'exécuta rien (a), ^ 



(a) Mit, lih.' 1% cap. 7. Zurita , Amtr 
les de Arragon % yi % ,^'i'' 

B iij 
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j ^ Quelques jours avant la mort de 
^ ' Philippe , Ferdinand étoit parti pour 
AWcnce Naples. Ni la coridiûte prudente de 
nand,qui^^"^^v^ de Cordoue , qui en etoit 
va vifi- vice-Roi , ni fes grands fervices , n'a- 
ter fon voient pH le mettre à Tabri des foup- 
Royau- çq^s d'un maître jaloux. Ferdinand, 
Naples. ^^^ vouloit lui retirer Tautorité que 
lui donnoit fa place ^ crut le faire avec 
plus dç décence, en allant prendre 
lui-même les rênes de l'Etat ; & quoi* 
qu'il eût reçu à Porto-Fino , dans le 
territoire de Gênes , la nouvelle dé 
la mort de fon gendre , ce Prince avoit 
un defir fi impatient de découvrir leis 
fe crêtes intrigues dont il foupçonnoît 
le grand Capitaine , & de lui ôter là 
vice-Royauté de Naples , que plutôt 
que de revenir fur fes pas , il aima 
anieux laifler la Caflille dans un état 
d'anarchie , & s'expofer même à per- 
dre ^ par ce délai , le gouvernement 
de ce Royaume (tf). 

Il n'y avoit que les grands talents 
& la fage conduite des partifans du 
Roi , qui puffent prévenir les mauvais 



(a) Zurita, Mal* dt Arrêts VI, 8j* 
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effets de fon abfence. A leur tête étoit 
Ximenès , Archevêque de Tolède. 1507. 
Quoiqu'il eût été élevé à cette dignité 
par Ifabelle , contre Vinclination mê- 
me de Ferdinand , & qu'il ne pût pas 
efpérer de jouir d'une grande autorité 
fous l'adminiffaration jaloufe de ce Mo» 
narqtie ^ il fiit cependant affez déiîn- 
téreffé pour préférer le bien de (on 
pays à fa propre grandeur y 6c pour 
déclarer que la Caftille ne feroit ja- 
mais biengouvernée queparim Prince 
à qui une longue expérience auroit 
appris à connoitre les véritables ia- 
térêts du Royaume. Pour faire em- 
braffer cette opinion à fes compa- 
triotes y le Prélat fentit la nécefiité de 
fléchir un peu la févérité & la hau- 
teur naturelle de fon caraftere. Il s^a- 
baifla même jufqu'à flatter les' Nobles 
du parti contraire , & joignit ladrefle 
aux raifons pour les perluader. Fer- 
dinand féconda fes efforts avec 
beaucoup d'art ; & gagnant les 
uns. par quelques conceflîons , les 
autres par des promcffes, & tous 
par des lettres pleines d'honnête- 
tés , il vint à bout de ramener plu- 
fieiu's de fes plus violents adverfai- 

B iv 
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Tes (a\ Cette conduite eut le plus heu- 

1507. reuxfuccès; & malgré les é&rts de 

plufieurs cabales & quelques fouleve- 

ments excités à deffein ^ dès que Fer- 

1 1 Août, dinand parut en Eipagne , aprçs avoir 

Ferdi - arrangé les affaires de Naples , il ob- 

nand re- tint fans oppofition la régence de Çaf- 



arec lequel il lavoit recoii- 
Sa bonnt ^^^^* ^^^ adminiftration modérée, 
adminif- ^ï»is rigoureufe ^ lui rendit toute Taf- 
tration. ^>âion des Caftillàns , & les fit jouir 
juiqu'à fa mort de toute la tranquil- 
lité domeiUqiie dont étoit fufceptible 
le génie du gouvernement féodal qui 
iubfifloit encore parmi eux dans toute 
fa. force (*). 

Le maintien de ce calme intérieur 
dansTArragon & la Caftille, ne fut 
pas la feule obligation que l'Archi- 
duc Charles eut A la régence de fon 
beau» père : il vit pendant ce période 
fes Etats héréditaires s'accroître par 
d'importantes acquifitions. Oran,& 



Ça) Zurita , Jnal. de Arrag. VI , f . 87 , 
94, 109. 

(i) Mariana, lih. 29 9 cap. low 
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quelques autres places affez coniidé- 
rables fur la côte de Barbarie ^ fa- ^^^' 
rent réunis à la Couronne de Caf- Conquê- 
cille par le Cardinal Ximenès , qui , ^^ 
avec un courage très-extraordinaire 
dans un religieitx ^ commanda en per- *^^^ 
ibnne une armée contre les Maunâ 
de cette partie de TAftique , & qui , 
par une magn^ence plus extraor- 
dinaire encore, fit à fes propret fraijc 
toutes les dépenfes de cette expédia- 
lion (tf) i D\m autre coté ^ Ferdinand ^ 
iur des prétextes auffi friv61e$ qu'io- 
juftes , & par de lâches peiiidies , chaf- 
foit du trône de Navarre Jean d*A^ Acqmfi- 
fcrçt qui en étoit légitime Souverain : jj^" ^" 
en s'emparant de ce Royaume, il^^X^**" 
étendit lés limites de la monarchie Ef- Navarxc 
pagnble , depuis les Pyrénées juf- 
qu*aux firontieres du Portugal (S). 

Le defir d'agrandir les Etats de rAr- Terdî- 
chiduc nétoit cependant pas le mo- ^^^ «* 
tif qui «mimoit Ferdinand ni dans fe$ j?^°"* ^5 
«ntrisprifrs , ni dans fes démarches ; il fiisC^iw- 
étoit plus' porté avoir dans ce jeune les. 
Prince itti rival qui lui ôteroit en- 



■MMhi 



•(/zVMatîaiia, /i^, ap. ctf/?. r8, 
' '(i) Mar../i^. 30, cap. n, 12 , 19, 114, 
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core une fois le gouvernement de la 

iïP7« Caûille , qu'un petit-fils en feveur du- 
quel il tenoit feulement le dépôt 
de radminiftratîon. Cette jaloufie fit 
bientôt naître l'éloignement ^ & même 
la haine , fentiment qu'il ne prit pas 

1509. la peine de diflîmuler. Delà vint Ion 
exceffive joie lorfque fa jeune époufe 
lui donna im fils qui devoit ôter à 
Charles les Couronnes d'Ârragon , de 
tapies , de Sicile & de Sardaigne ; 
& à. la mort prématurée de ce fils^ 
Ferdinand montra , par le même mo« 
tif, un defir extrême d'avoir d'au- 
tres enfants : mais cptte impatience 
même accéléra^ fuivant toute appa- 
rence , l'avènement de Charles au 
trône d'Efpagne. Ferdinand , dans le 
deffein de fe procurer un héritier, 
que l'intempérance de fa jeunefle & 
ion âge avancé ne lui permettoient 
guère d'efpérer, eut recours à* (es 
médecins ; ils lui firent prendre une 
de ces potions qii'on fuppofe propres 
à augmenter la vigueur du tempé- 
rament , & qui d'ordinaire ne fervent 
qu'à le détruire. C'eft l'effet que ce 
kreuvaçe produifit fur la conflitu- 
tion foible & épuifée dç Ferdinand : 
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il en eut une violente maladie , à la- 
quelle il fur vécut, mais dont il lui *ï^3* 
refta une langueur habituelle , & un 
abattement d'efprit, qui le rendant 
incapable de s^appliquer férieufement 
aux affaires , lui fit contraâer le goût 
des amùfements frivoles (a). (Jioi- 
qu'il perdît alors l'efpérance d'avoir 
un fils , fa jaloufie contre TArchiduc 
ne diminua point ; il ne pouvoit s'em- 
pêcher de le voir avec cette aver- 
fion que les Prince^ontfouvent pour 
leurs uicceffeiu-s. Ce flit ce fentiment }} *^che 
dénaturé qui lui diâa un teftament ^^^,{^5* 
par lequel il donnoit au Prince Fer- ^^ p^^y. 
dinand » qui ayant été élevé en £f- aume 
pagne , étoit plus agréable aux Ef- d*Efpa- 
pagnols , la régence de tous fes Royau- 8"^ » ?^^ 
mes jufqu'à l'arrivée de l'Archiduc ™ç^^ çjj 
fon frère, & lui conféroiten même- faveur de 
temps la dignité de grand-Maître des Ferdi- 
trois ordres militaires, La première «and. 
de ces difpofitions mettoit le jeune 
Ferdinand en état de difputer le trône 
à fon frère , & la féconde Tauroit 



(tfj Zurita, Anales de Arragon»V\^ 347, 
P. Mart. ep. 531. Argenfola^'-^/ia/. deArrag. 
Ub. i, p. 4, # 
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'rendu, à tout événement, prefqiie 
1513. indépendant. 

Le Roi d*Arragon conferva jufqii'aii 
dernier moment cette jaloufie extrê- 
me de fa domination , qui diftingua 
toujours fôn caraôere- Craignant de 
perdre fon pouvoir , lors même qu'il 
alloit perdre la vie , il fe tranfpor- 
toit fucceffivement d'un lieu à un 
autre , comme pour fliîr la maladie 
dont il étoit atteint, ou pour s'en 
diftraîre. Quoiqu'on 'sâtfes forces s'at 
foîblîr de Jour en jour , aucun de fes 
ierviteiu's n'ofoit lui parler de fon 
état ; fon confeffeur , qui regardoit 
ce ménagement comme criminel & 
contraire à la religion , n'avoit pas 
la permiffion de l'approcher. Cepen- 
dant le danger devint à la £n fi pref- 
fant , qu^l ne fiit plus poflSble de le 
lui cacher. On lui annonça qu'il étbit 
près de fa fin : il entendit cet arrêt 
avec la fermeté qui convenoit à fon 
caraa;ere. Pénétré peut-être de re- 
mords fur rinjuftice qu'il avoit faite 
il fon petit-fi]s ^ ou touché des juAes 
remontrances de Carvajal , de Zapata 
& de Varga$ , les plus anciens & les 
iplus fidtles de fes confeillers , qui lui 
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repréfenterent qu*en donnant la ré- 
gence au Prince Ferdinand , il alloit 1513* 
allumer in&illiblement une guerre ci- 
vile entre les deux frères ^ & qu eu 
le nommant grand-Maître des ordres 
militaires , il uépouilloit la Couronne 
de fon plus bel ornement &c de fa 
principale force , le Monarque mou* 
rant confentit à changer fon teflament 
fur ces deux articles : il en fit un nou- 
veau 9 par lequel il déclara Charles On lui^ 
feul héritier de tous fes Etats , & laiffa perfuade 
au jeune Prince Ferdinand , au-lieu ^^ ^J^" 
du trône dont il fe croyoit affuré , Xefta- 
x\n modique appanage de cinquante ment, 
mille ducats par an (a). Il mourut 
ijuelques heures après avoir figné II meurt; 
ies dernières volontés y le 13 Janvier 
1516. 

Charles , à qui cette mort laiflbit 
un û bel héritage, touchoit alors à 
fa feizîeme année. Il avoit réfidé juf- 
Wà cet âge dans les Pays-Bas , dont 
fon père lui avoit Jaiffé la fouverai- 



(a) Mariana , hift, lié. 30 , f. uit. Zu- 
TÎta, j4mL d€ Arrag.Wl 9 401» Mart. <?/»• 
565 , j^66. Argenibia, Anal, dej^nagen* 
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neté. Marguerite d'Autriche , fa tan- 
I $ 1 3 • te , & Marguerite dTorck , fœur d'E- 
douard IV , Roi d'Angleterre, & veuve 
de Charles le Hardi , deux Princeffes 
douées de grands talents & de beau- 
coup de vertu , s'étoîent chargées du 
foin de former fon enfance. A la mort 
de Philippe , les Flamands avoient re- 
mis le gouvernement des Pays-Bas à 
l'Empereur Maximilieii , fon père, 
avec ^ le titre plutôt que Tautorité 
de régent (a). Maximilien fit choix 
de Guillaume de Croy , Seigneur de 
Chievres , pour préfider à l'éducation 
du jeune Charles fqn petit-fils (If). 
Ce Seigneur, poffédoit éminemment 
tous lés talents néceffaires pour cet 
important emploi, & il en remplif- 
' ■■ 

(a) Pontius Heutenis , Rerum Aujinaca-f 
mm, lih^ XV ^ Lov. 1649, ^'^* f^^^i ^^P* ^» 

(^) Les Hiftorîcns François, fur l'autorité 
de du Bellay, {Mém.p\ n ,) ont tous écrit 
que Philippe, par fonteflament j, ayant nom- 
mé le Roi de France pour diriger l'éduca- 
tion de Charles fon fils , Louis Xll , avec un 
défintéreffement diene de la confiance que 
lui avoit montrée PArchiduc , avoit chargé 
Chievres de cet emploi. Le Préfident Hé- 
nault a lui-même adopté cette opinion (^Akn 
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ibit tous les devoirs avec beaucoup ' 
d*exaâitude. Adrien dXftrecht flit isr3* 



chûnol, A. D. ijfoy). Vsirillas , félon (on 
ftyle ordinaire , prétend avoir tu le tefta- 
ment de Philippe. {Praùq. deViduc. des Prin^ 
ces, p^ 16.) Mais tous les hiftoriens EjpA- 
gnols f Allemands & Flamands fe réunifient 
pour contredire cette aflertion des écrivains 
François* Heuterus , Hiftorien Flamand , 
contemporain & digne de foi , dit que Louis 
XII 9 en confentant au mariage de ôermaine 
de Foix avec Ferdinand, avoit beaucoup 
perdu de la confiance qu'avoit en lui l'Ar- 
chiduc , Se (}ue ce refroîdiflèment avoit en* 
core augmenté- lor^rae le Roi de France 
donna en mariage auComte d'Angoulême fa 
fille aînée ,- qu'il avoit auparavant promife à 
Charles. (Heuter, Rer. Auftr. lib. /, p, ifi.) 
Ce même écrivain ajoute {ibid.) que les 
François , peu de temps avant la mort de 
Philippe , àvoient violé la paix qui fubfif^ 
toit entr*eux & les Flamands ; que Philippe 
s'en étoit plaint , & étoit difpoié à s'en ven- 
ger. Toutes ces circonfiances ne permettent 
pas de croire que Philippe , qui 'fit fon teA 
tament peu de jours avant que d'expirer, 
{Heuter. p. ijfz) ait commis Tédu cation de 
fon fils à Louis XII. 'Un témoignage pofitîf 
vient à Tappuî de ces probabilités, neuterus 
dit (Jih. 8yp, tss) que Philippe, en partant 
potrr l'Efpagne , avoit laiffé à Chievres l'é- 
ducation de foh fils & le gonvernement de 
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■ I iii ^ choifi pour être précepteur du jeune 
15 13* Prince : cette place lui ouvrit la route 
des plus hautes dignités auxquelles 
un Eccléiiaitique pui^ prétendre , &c 
il ne la dut ni à fa naiflance^ qui 
étoit fort ' obfcure , ni à fon crédit , 
car il ne fe mêloit point de toutes les 
intrigues de Cour ^ mais feulement à 
l'opinion qtfil aroit donnée de foa 



r ' ' 

fcs Etats dans les Pays-Bas :: qu'après la 
mort de Philippe , on entreprit de faire dé- 
clarer régent TEmpereur MaximiHen : mais 
2ue ce projet ayant trouvé de l'oppolition , 
>hievrcs paroît avoir eôntinmc d'exercer les 
deux eB:>plois que Philippe lui avoit conâésx 
qu'au coftin>encement de l'année . ijqS les 
Flamande invitèrent jViaximilien à accepter 
la régence, & que TEnipereiir y. ayant con— 
fenti, il avoit nommé fa fille Marguerite^ 
avec un confeil de Flamands^ pour exercer 
■ la fuprême autorité dans les Pays-Bas lorf^ 
qu'il ièroit abfent : qu'il avoit nomnié 
aufïîi Chievres pour gouverneur^ & ÂdrieA 
d'Utrecht pour, pi'ecepteur de ion fils. 
Tout ce que rapporte Heuterus à cet 
égard* eft confirme par Moringus , in vità 
Adriani^ apud anaU^a Ga/p^ Burmanni de 
Adriano^ cap. 10; par Barlandus^ Cùronic* 
Brahant, ibid. p. 25; & par HarasuSj ^a- 



\_ 
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favoîr à fes compatriotes. Il s'étoit 
en effet afTez diftingiié dans ces études 1513. 
frivoles , qui , pendant plufieurs fie- 
cles , furent honorées du nom de phi- 
lofophie ; il s'étoit même fait un nom 
par le grand fuccès d'un commentaire 
qu'il avoit publié , fur le Maître des 
Sentences , traité fameux de Pierre 
Lombard, & qui fut alors regardé 
comme la règle de la théologies icho- 
laffique ; mais quelque réputation que 
fe fut acquife Adrien dans ce fieclè 
d'ignorance , on s'apperçut bientôt 
qu'un homme accoutumé à la re- 
traite d'un collège , fans connoiflance 
dii monde , fans politeffe & fauis goût , 
n'étoit guère propre à faire aimer l'é-^ 
tude à un jeune JPrince. Auflî Charles 
montra-t-il de bonne heure de Ta- 
verfion pour les fciences , & un goût 
extrême pour ces exercices violent» 
& militaires, qui faifoîent alors pref^r 
que l'unique étude de la Noblefle, 
& dans lelquels elle mettoit fa gloire 
à fe diftinguer. Chievres flatta cette 
difpofition , foit qu'il voulût gagner, 
par la complaifance , l'affeôion de 
Ion pupille , foit qu'il attachât lui- 
mèxRt peu de prix aux connoiflances 
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littéraires (a). Il Tinflruifit cependant 
^5 ^3* avec beaucoup de foin dans la fcience 
du gouvernement; il lui fît étudier 
rhiuoire , non-feulement des pays de 
fa domination , mais encore des Etats 
qui avoient quelque relation avec les 
fiens. Aufli-tôt que Charles eut pris 
le gouvernement de la Flandre en 
1515, Chievres l'accoutuma dès-lors 
au travail ; il l'engagea à lire tous les 
papiers qui concernoient les aflfaires; 
publiques , à affilier aux délibérations 
de fes confeillers privés, & à leur 
propofer lui-même les objets fur lef- 
quels il avoit befoin de leur opi- 
nion (^). Ce genre d'éducation fit. 
contraâer à ce jeune Prince ime ha- 
bitude de gravité & de recueillement 
qui paroilToit peu convenable à fa 
jeuneffe ; mais les premières ouver- 
tures de fon efprit n'indiquoient pas 
cette ûipériorité qui fe manifefta dans 



{d) Jovii, Flta Adriani, p. 91. Struvii 
Corpus^ hift, Gérm» II, 967. P. Heuter. 
lUr^ Auflr. lib, 7 , cap, 3 , /?. 1 57, 

{b) Mém. de du Bellay, in-S^. Paris, 
1753 9 p. II. P. Heuter. lit. FUI 9 c. i , 
p. 184. 
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un âge plus avancé (a). On ne re- 
marqua point dans fes premières an- '^ *'• 
nées cette impétuofité qui précède Pr«mie- 
d'ordinaire la vigueur d'une matu-^^* ^^' 
rite aâive & entreprenante ; & fa dé- j^ f^^ 
férence continuelle pour les avis de caraiacr«. 
Chievres & de fes autres favoris , 
n^annonçoit pas cet efprit vafie & 
ferme qui dirigea dans la fuite les af^ 
faires de la moitié de l'Europe. Mais 
fes fujets féduits par les grâces de fa 
figure & la mâle dextérité qu'il mon- 
troit dans tous les exercices du corps , 
jugeoient fori caraûere avec cette pré-, 
vcntion favorable qu'on a trop fou- 
vent pour les Princes dans leur jeu-^ 
nèfle ; & ils fe flattoient qu'il don- 
neroit encore un nouvel éclat aux 
Couronnes dont il avoit hérité par 
la mort de Ferdinand. 

Les Royaumes d'Efpagne , comme 
on. en peut juger par 1 efquifle que 
j'ai tracée de leur conftitution po- 
litique , étoient alors dans une fitua* 
tion qui exigeoit autant de vigueur 
qye de prudence dans le gouverne- 
ment. Les coutumes féodales qui 

(*) P. Mart. ep. 569, 655. 
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" avolent été introduites dans les dif- 
M^J* férentes Provinces par les Goths, 
les Sueves & les Vandales, s'y 
étoierit confervées avec toute leur 
force; .& les Nobles, qui étoient 
puiffants & gueriers , avoient long- 
temps joui des privilèges exorbi- 
tants que^ leur donnoîent ces infti- 
tutions. Les villes d'Efpagne étoient 
plus nombreufes & plus peuplées que 
ne fembloit lé comporter Iç génie 
du gouvernement féodal , naturelle- 
ment ennemi du commerce & dt 
toute police régulière ; les droite 
perfonnels & Tinfluence politique 
qu*avoîent açgiiis les habitants dç 
ces villes ^ étoient déjà fort confi-i^ 
dérables. L'autorité royale,, circonf- 
crite par les prérogatives de la No- 
blefle & par les prétentions du peu- 
ple , étoît refferrée dans des borhes 
fort étroites. Sous une femblable 
forme de gouvernement , les prin- 
cipes de divifîon étoient en grand 
nombre ; le lien qui uniffoit les dif- 
férentes parties étoit très-foible ; & 
TEfpagne non - feulement éprouvoit 
tous les inconvénients qu'entraînent 
les défauts du fyflême .fepdai ^ tuais 
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ëïle étoit encore expofée aux maux* 



qui pouvoient réfulter des circonf- i^jj. 
tances particulières à fa conftitution. 
Il eft vrai que pendant la longue 
âdminiftratioh de Ferdinand, il ne 
S^étoit élevé aucitn trouble domef- 
tîque eÎT Efpagne. Il avoît fu, par 
la fupériorité de fon génie , répri- 
mer rinquietude turbulente des No- 
bles , & modérer la jaloufie des 
communes. La fageiTe de fon gou- 
vernement dans l'intérieur , l'habi- 
leté avec laquelle il dirigea toutes 
fes opérations au-dehors , & la haute 
opinion que fes fujets avoient de 
(es talents , concoururent à mainte- 
nii^ dans fè Etats un degré de tran- 
qttillité <jui ne paroîflbit pas com- 
patible avec une ' conffiàitîori poli- 
tique oîi les femences ' de trouble 
^ dé difcordé germoïent '& fermcft- 
toiérit de toutes parts : mais"" ces 
bafrière^ ' ?e 'brifér^rir toilt d'uh' 'e'odp 
% là • riiôrt . d&' Fitdinalid ; ; & : Mprit 
âeHkÔicyTï ' èc'^ât méconteniteipentï, 
apréis avoir été long-temps répri- 
mé , n'en éclata qu'aveB' plus de vîo- 
lerioé & de. férocité. . / "^ 
''■ Ferdinand' '^ qiir àvoit prévit éés 
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''*'=* défordtes & qui vouloit les préve- 
ÏSI3* nir, avoit pris la fage précaution 
de nommer , par fon teftament , Xi- 
menés , Archevêque de Tolède , pour 
être feul régent de la Caftille , jus- 
qu'à l'arrivée de fon petit- fils en Ef- 
pagne. Le caraâere ungulier de cet 
homme & les qualités extraordinai- 
res qui le rendoient propre à cette 
grande place , méritent qu'on s*y ar- 
rête un moment. Il defcendoit d'une 
famille honnête , mais peu riche. Son 
inclination particulière ^ fortifiée par 
le défaut de fortune , le détermuia 
à* entrer dans l'état eccléfiaftique , 
oîi il obtint de bonne heure des bé- 
néfices confidérables 9 qui lui ou - 
vroient la route des premières di- 
gnités de l'Eglife. Il renonça tout- 
a*c6up à ces avantages; & après 
avoir fubi les épreuves d'un novi- 
ciat très-févere , il s'engâgeii dans un 
monaftere de .frères Obfervantins de 
^^Saint François , l'un dès^ cM-dres [ les 
plus f jgides de l^Èglife Romaine. îl 
Vy diffingua. bientôt par une aufté- 
rité de mœurs extraordinaire>.éc par 
ces raffinements de dévotion ruperir 
titieufe.qui; càraÔérifoient ]9^t^ lâ 
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vie monaflique. Au milieu de ces 
pieux excès , oîi ne tombent ordinai* *î *5' 
rement que les âmes foibles & en- 
thoufiaftes , fon efprît , naturellement 
ferme & pénétrant^ avoit confervé 
toute ' fa vigueur ; les religieux de 
fonprdre fentant fa fupériorité. Ta- 
voient fait provincial. Sa réputatiom 
de fainteté lui procura bientôt la 
place de confefleur de la Reine Ifa- 
belle 5 place qu'il n'accepta qu'avec 
la plus grande répugnance. Il con* 
ferva à la Cour l'aimérité de mœiurs 
par laquelle il s'étoit difHngué dans 
le cloître : il continuoit de faire 
tous fes voyages à pied; il ne vi- , 
voit que d^aumônes ; il s'impofoit 
des mortifications pénibles &c , des 
pénitences aufli rigoureufes qu'aupa- 
ravant. Ifabelle fiit ii contente du 
choix qu'elle avoit fait, qu'elle ne 
tarda pas à conférer àXimenès l'Ar- 
chevêché de Tolède , qui , après la 
Papauté 9 étoit la plus riche dignité 
qu'il y eût dans î'Eglife Romaine. 
Il refiifa d'abord cet honneur avec 
une fermeté modefle , & ne céda 
qu'à Tordre exprès qu'il reçut 'du 
Pape de Tàcceptèr : mais fon élev^ 
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' ' tion ne changea rien à fes mœurs; 
'5 '3- obligé d*étaler en public la magnî-» 
ficehce qiii convenoit à fon rang , 
îl ne fe relâcha jamais de la févérité 
monaftique. On le vit porter conf- 
tamment fous fes habits pontificaux 
le froc groffier de S. François , qull 
raccommodoit de fes propres mains 
Jorfqu'il ëtoit déchiré. Jamais il ne 
porta de linge; il fe eoùchoit tou- 
jours avec fon habit , fou vent fur la 
terre ou fur des planches , rarement 
dans un lit. Il ne goûtoit aucun des 
mets délicats qu'on fervoit fur fa 
table , & fe contentoit de la noiuri- 
tare fimple & frugale que prefcri- 
voit la règle de fon ordre (a). Mal* 
gré ces fîhgularités , il avoit une pro- 
fonde connoiffance des affaires ; & 
dès qu'il flit appelle à Tadminiflra- 
tîon , par fa place & par l'opinion 
que Ferdiriarid & IfabeHe avoient 
conçue' de Itii^, il déplbya . des ta-!- 
iénts qui rendîi^eht la réputation de 

' ' ' {on 
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(^) . Hiftoprç ^e ^'admipiflration ^u '(Jar- 
dinai Ximepcs^', par 'Michel Baûdier , inr4^. 
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fon génie égale à celle de h piété. 
Tputes fes vues étoient neuves & i5i3< 
bardies : (a conduite politique parti'- 
dpoit aux défauts de fon caraâere ; 
fon génie étendu enfantoit des plans 
vafîes & magnifiques, & le ilenti- 
ment de fes bonnes intentions lui 
faifoit pourfuivre l'exécution de fes 
projets avec une cbnilan€e^ inflexible 
& inÊitigable. Accoutumé dès l'en- 
fance à dompter fes paffions , il avoit 
peu d'indulgence pour celles des au- 
tres; & comme il avoit appris de 
IjpL religion à r^imer les defirs mè- 
. me les plus innocents , il étoit en- 
{Demi de tout ce qui avoit un^ air 
de. recherche & deplaifir. Sans être 
accufé de cruauté , il porta conf- 
tamment dans le monde une nidefle 
& une inflexibilité de caraâere qui 
nappartenoient à l'état monaitique , & . 
•qu'on a peine à concevoir dans les 
pays oîi ce genre de vieeft inconnu, 
^ Tel étoit l'homnae à qui Ferdi- 
nand confia la régence • de Caftille. 
-Quoique le Cardinal eût alors près 
de quatre-vingt ans ,& qu'il connût 
parfaitement les difficultés & le ft^ 
vail inféparables. de cette place, fon 
Tome III* C 



N 



Intrépidité n^t/d]ios6C: libu j*dç poût^ 
1 5 ??• k bieqi puqli^;^. fe i^i ^reat wieptèr 
A Ar\^n fa^^5 .héfiter. .Cependant Adrm .drl?- 

Adrien * ! . p ^^ '• / « -r-r 

f?fl nom- trecht> qui avpit •ete.envxïyejea-El- 
rté ré- pagne peu de mois armït la ii\prt de 
gent pdr Pc j.çjij^an j .^ pToduifit ^es plciris^poii- 
Oiaries. .^pj^^ de TAf chiduc .pout pjfendre le 
jioi«ij.& rautorité de.'r^eot aprèsla 
^;ort du :Roi:;.mai»:içftYE%ragmQls 
uivoient une, tell^ 'av.ctfiofjj^r. le 
gouvei-qement d^uii-. étrangct'.55& il 

}r avoit tanj: d'inçgaJitè entré les 13- 
enta des deux compétiteurs, que les 
priet^ntiorts d'Adrî^ tulroierit>été «e- 
Xîménis . j^ttées futî le champ , : fi. Xinienès , 
a feiil la.j>^(jéfér€îH:^pouîrfonttOuv)3au;S<Jaa- 
aireaion y^j^ain, n'ayoit çônfcnti:^ lé^ recïfc- 
«ies affai* ^^-^^^ pour régent,. & à partait» avec 
lui radminiftratimi : mais Adrien^n'eut 
qu'un yain. titré, & Ximenès., .en 
traitant iotK coHeg^tè; avec beaucoup 
d'égards, & .même âé reipeâ^ie 
réferva fout^ l'autprité (4). ■' . ; 

Le^premier foirn^dii- Cardinal , fut 
^•o't^eVveîf les mouvements de F&i?- 
fefit. Dom Ferdinand ^ qui ayant été 
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fi près de jouir de la fuprêine puif- 
Tance, ne put fe voir fruftré d\m fi ^Î^J 
doux^ efpoir fans laiffer éclater une 
impatience plus rive qu'on n'a voit 
lieu de l'attendre d'un Prince encore 
fi jeune. Sous prétexte de veiller plu» 
efficacement à fa fureté , Ximenès le 
.fit venir de Guadeloupe , oti il avoit 
été élevé, à Madrid , qui devînt la 
réiîdence de la Cour. L'Infant refta 
:dès-lors fous les yeux du Cardinal , 
qui fit épier avec la plus grande at-^ 
tention fa conduite & celle de fe^ 
-4dom«flîqi^es (a). 

La première ndtveïle que Xîmé* 
nés reçut: des Pay^-Bas^ lui donna 
beaucoup d'inqi\ietude, & lui fit fen- 
tir tonte la diffiailté de la tâche qu'il 
s'çtoitimpofée, en voulant diriger les 
afïaires.d'un jeune Prince, fous l'in^ 
fluence de confeiilers; qui ne con- 
noiffoient ni les loîx m Ie$- mœurs 
de l'Efpagne. La nouvelle de la mort 
'de Ferdinand ne fiit pas plutôt arri- 
vée à Bruxelles , que Charles-^ guidé 
par fes confeillers Flamands, voulut 

m ut I li n ■■ m il I I I I ■■ ■ ■ ■ „ . 

(tf) Minîana , conùnuat. Marîanét , M 
î , c. a* Baiidier> hîfi, de Xlmcnès^ p, ki8» 
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prendre le titré de Roi. Suivant leÉi 
*5 *3- îoix d'Espagne, les Couronnes de Caf- 
Cbarles tille & d'ArragOfl appartenoient à 
^f. J^ Jcani>e feule; & quoique (es infîr- 
g^Qi^ mités Teuffent mife hors d*état de 
gouverner elle-même , fon incapacité 
n'avoit été déclarée par aucun aSte 
public des Etats de l\ih ou de l'au- 
tre Royaume; de forte que les Eipa- 
. gnols regardèrent la ' réfolution de 
Charles , non-feulement comme une 
infradion direâe à leurs privilèges > 
mais encore comme une démarche 
dénaturée de la part, d'un fils qui vou* 
loit ufurper tes droits^ de fa mere^ 
& qui marquoit moins d'égards & 
de refpeâ: pour elle que cette mal* 
heureufe Princeffe n'en avoit éprou- 
vé de la part de fes fujets (a). 

La Cour de Bruxelles engagea ce- 
pendant le Pape & l'Empereur à écri- 
re à Charles , en hii donnant le titre 
de Roi de Caftille ; titre qu'on prc- 
tendoit qu'ils avoîent le droit de con- 
férer ; le premier en qualité de chef 
de l'Eglife, & le fccond comme chef 

(a) P. Mart. g^. $65, ' 
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iiB TEmpire. Ximenès reçut en mê-' 
me-temps des inftniétions pour faire ^ ^\ 
reconnoitr^ aux Efpagnols l'àvcné- 
ment de Charles (a). Quoique le Car- 
dinal eût feit de rives repréfentatiorts 
contre une démarche cpi'il regardoit 
comme également inutile au Prince, 
&t déragféable à la nation , il prit ce- 
pendant le parti de mettre en oeu* 
vre toifCe fou autorité & tout fon 
cridit pour en afliirer le fuccès : en 
conféquence ^ 41 fit aflembler fur le 
champ ceux des Nobdes qui fe trou- 
voient alors à la Cour, On leiu* eîi-' 
pofa la ré<|uiiitioft de Charles; mais 
a£i4ieu d'accéder à cette prôrpofition , 
ik coirhtnèncerent à ♦ rtrtirâiwrer cpti'' • 
tte cette violatioii inouïe» dé leurs 
privilèges; & infifterent avec viva- 
cité fur les droits de Jeanne & fur le 
ferment ,de fidélité qui les attachoit 
à cette Princeffe. Alors Ximenès îh- Il cft re- 
terrompit brufquement la délibérâ-^^^*^"" 
tion , èc du ton ferme & impofant ^^J^j 
oui lui étoit naturel , leur dit qu'ils ximenès! 
ctoient affemblés^ non pour délib^* 
■ ' Il " * 

(â) Gometius, p, 152, 6»^. Baudier, 
kifi. de Ximenès^ p., m. 

C nj 
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rer, mai^ gour.^béir, & quç leur- 
1513.* Souverain leur demain doit, de lajfou-*: 
j •Avril, miiîipn & non des cppfeils* Ce jour : 
même, ajouta-t-il, Gharks ferapro*; 
elamé à Madrid Roi de Caftille , &c 
les autres villes fuivront cet exem* 
pie. Le Cardinal donna fur le champ 
dest.ordres pour cet objet; & malgré 
lanQuyeaiiip^df^ cetiifage^Âcle mécon» 
tintement fecrèÊde. pUifieurs Grands 
du ^Royaiune ^ le titre de GbsMrles fut* 
tmiverfellement reconnu. Ce Prince 
n& trouva pas en Arragon la. même 
foumiffion k{çs volontés: les peu- 
pifis y JQuiffpient encôare de^ priviîe*» 

;Gafiîlk;:âci* 
le. de Sairari? 
goflei ^î^qui Fe^rdinand avait laiffé. 
la régence , n avoit ni les talents ni 
le crédit dje Xiipenès, Charles ne fiit 
r^fionnii dans ce Royaume jufqii*à fort 
.... *^ , ;arjivée-eB Bifpagnet ^ qiie) fous le ti-» 

j- trôAç P?inç;« (a). ?■ ' 

Ses pro- Quoique^ 3â»>enès. n'eût : qu'une • 
j«ts pour p^y^anc-6'prjéeiire•dontiQh grand, âge - 
étendre ^^ devoit pas lui faire -cmérer de 

1 autorité ... * . m «^ t o.*^ 

iu Roi. i^^^^^ long-temps ^ u prit avec le titre 
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(^) P, Mart. ^p. 57^,. 
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régent toutes les idées naturelles 

à un Monaî^ùe,'*&'adbpta des'pro- ^5^' 
jets pôtrf étendre raiAofité royale , 
dont il p<ktr(mvit ¥^éc\xiioi^ avec ^ 
alitât de 4X>rtrage & d'ardeur qii« 
s*il eut dû lùi-meme en recueillir les 
fruits. Les privilèges des noble^Çaf-^ 
tillatis reflerroientla prérogative dir 
Princè'dansdes limites trè^étroités : 
Id-Catd^al regarda ces privilèges 
co^mnfe^ desHiforpàtiohs fur la Cou* 
rôhn^ ; & prît ih réfdkvtion d*en fup- 
primer Une partie. Quelque dange- 
reufè > <fêe fut cette entreprife , il 
avoit , par fa' fituatiôn ^ des avantar 
ge«^ qui Jrti éiortnôient' plus d*efpé- 
nmoô'dii fùccè^que n'auroit pu s'en , 
prt^mmè-e^iriiciin Roi de Caflille» Sa; 
rigôudiéttfe ^ & fagë écoiioittie dans 
remploi de (es revemis , mettoit à fa. 
dt(pofitiôh , plus d*argeht comptant 
^ue le Prince tf eh pduvoit lever en . . 
aticuï) t^inps : la pureté de fes mœurs , - 
fai^çharité ^ ïa magnificence le rén^' 
dKÂetit Pidole d« peuple : les Nobles 
eux-mètté^ ^ ' fte croyant avoir rien 
à redouter de lui ^ n'obfervoient pas 
ùs mouvements avec la même at* 

C iv 
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^' ' tentîon qu'ils auroieat portée fur Us 

ï 5 * 3- démarches <J,'i?n de .leiws KoisJ , 
Il abaiife A p^inç le • ÇardH^al étoit-il par-» 

w ^^' ^^^^ ^ "^^ régiçnoe , que pliifieuis No- 
kieue. i^çj. in^^ginant^ que k gouvernement 

allait perdre un peu de fa vigueur , 
commencèrent à railèmbler leurs vaf- 
faux , & fe difpofarent'à foutenir ^ par 
la Toie des armes , ^ des- prétentk>is»$^ 
que la fermeté, de Ferdinand tes ayoit 
forcés de diâunuter bu d'abai^n* 
nfir4 mais Ximen^^rqiu avoit pris 
à. fa folde un corps; confidérable de 
troupes 3 arrêta leurs .entreprifes avec 
lUie vigueur ^ unefiidlité inatten^ 
due; éc ians punir avec trc^ de Sé- 
vérité les aiitevirs de ces défoirdi^^^; 
il exigea d'eux;>des aifteç tde- <ip|l|msf-^ «, 
f^n très^môrtifi^ints pour, rèfpri^ (vh 
perbe des nobles Caftillans,. 
B forme Tant que les entreprifes de Ximc- 
«n corps j^^ç j^ç tombèrent que fur: (les indi- 

pes *dé-* V^^9 ^ ^^ ^^'^ ^^^ de.rigiieur fil* 
pendant riût, )ui|i6|és par upe aK^ar^nee de. 
de la néceffité ^ revêtus des formel dt. la • 
Couron- jviftice, & tempérés par un Solange 
"^* de douceur , il excita peu de plain-' 
us & d'inquiétude ; mais il frappa 
bientôt un coup^plus hardi , qui en 
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attaquaiit un privilège effentièl aux • * 
Nobles, donna une àllarme générak *^^5 
à cet ordre -puiffant. Suivant le fyf- 
tême féodal , tout le pouvoir militaire 
ctoit dans la main de la Nobleffe : 
tout^ homme d'xmè condition infé- 
rieure ne prenoit les armes que coin- 
tne vaflal d'un Baron & pour fuivre 
fe bannière. Un Roi qui n'avoit que 
de très- modiques revenus & ime pré- 
rogative limitée , dépendoit abfelu- 
ment des Nobles dans toutes fes opé- 
rations ; c*étoit avec leurs fecours 
qu'il attaquoit (es ennemis ,& défen- 
doit fes propres Royaumes- Tant qu'il 
ne coinmandoit qu'à des troupes atta- 
chées uniquement à leurs cheft & 
accoutumées à n'obéir qii^à leurs or- 
dres, fon autorité étoit foible & fa 
puiflance précaire. Ximenès réfolut 
d'affranchir la Couronne de cette es- 
pèce de fervitude/ Comnie des ar- 
mées fur pied , compofées de trou- 
pes mercenaires , étoient ime chofe 
inconnue fous le gouvernement féo- 
dal , & qui auroit été odieul'e à un 
peuple fier & guerrier , il fit publier 
•une ordonnance par laquelle il fut 
wjoint à chaque ville de la Caftille 

C v 
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= d'enrôler un certain nombre de honr* 
*5Ut geois quiferoient exercés àJadifci* 
pie militaire les jours de fête. Il ob* 
tint que les officiers de cette nou- 
velle milice feroient payés fur les 
fonds publics ; & pour encourager 
les fimples foldats, il leur promît 
l'exemption de toute efpece d'impôts^ 
La néceflîté d'avoir des troupes tou- 
jours prêtes -ppiu" repouffer les fré- 
quentes incurfions des Maures d'A- 
frique^ lui fournit un prétexte plau- 
fible pour juiftifier cette innovation ; 
mais l'objet qu'il avoit réellement en 
vue 9 était d'^urer au Roi un corps 
de troupes indépendant des Barons ^ 
& qui put fervir à contrefcalancer 
leur pouvoir (a). Les Nobles ne fe 
méprirent point fur fes véritables in- 
tentions, & virent combien la route 
qu'il prenoit étoit fûre pour arriver 
à fon but; mais ils .fentirent en même- 
temps qu'une opération dont le mo- 
tif apparent étoit d'arrêter les pro- 
grès des infidèles, ne pou voit man- 



mmmmmÊi. 



{a) Miniana , contlnuatio Msrianet ^ fofi 
f^^e- ^711 ^P- 3«* 
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quer d'être agr^le à un peuple fu- — 
petûiti^Xi% i'&t qu'on attribueroit à i5'3 
d,esvu€s'?cl'intérêi particulier une op-^ 
pofition/qui ne vîendroit que deux 
ifeuls; ils mirent tout en oeuvre pour 
engager les villes à refîtfer elles-mê- 
mes d'obéir &C à protefter contre la 
nouvelle ordonnance , cômm^ con- 
traire à leurs chartes & â leurs f pri- 
vilèges. Cette manœuvre réuflît : Bur- 
gosî, Valladolid & plufieurs autres 
villes fe fQulevererit ouvertement, 
& quelques-uns des Grands s'en dé- 
clarèrent les proteûeurs. On adrefla 
au Roi les remontrances les plus for- 
tes : leS'Confeillers Flamands pri- 
rent VaUarnfm; Ximenès feul refta 
fçrme & inébranlable ; & en em- 
ployant à propos tantôt la menace 9 
tantôt la prière , ici la force , là de 
la oomplaifance , il vint à bout de 
vaincre là réfiftance des villes re- 
belles (a). L'exécution de- ce projet 
filt fuivie avec beaucoiip de vigueur 
pendant ladminillrtition du Cardinal , 
mais elle fut abandonnée à f^ mort. 



■■■ (a) P. Mart. ep, 556, &c» Gometius j 

C vj 
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Ximenès ayant réuffi à diminuer le 
'5^3* pouvoir exoribitant des Nobles , entre- 
Il entre- pj.-^ j^ diminuer auffi leurs poffeffions - 
prend de * • » f^ • ^ j* • r ri 

rendre à ^^" S étaient agrandies jiilqu à un ex- 
la Cou- ces non moins dangereux. Pendant les 
ronne les troubles & les conteftatîons infépara- 
concel- bles du gouvernement féodal , les No- 
des y toujours attentifs à leur propre 

premiers . , ^ ' . - . » '^ i*^* 

Rois fal- intérêt , a voient fulirer avantage de m 
tes à la foibleffe & des befoins de leurs Roîs ^ 
Nobleffe,pour s-emparer, par force ou par 
adreffe, des terres de la Couronne; 
de forte qu'ils avoient fucceffive* 
ment dépouillé le Prince de tous fes 
domaines , &C les avoient réunis à Icurs^ 
propres fiefs; Des ufurpationsiheu- 
reufes , auxquelles la Couronne n*a- 
voit pas eu la force de s'oppofer, 
& des conceflïons furprifes ou for- 
cées , étoient donc les feuls titres que 
la plupart des Grands avoient à la 
propriété des biens dont ils jouit- 
ibient. Il rfétoit pas pôifib^e de re- 
monter à rorigine de ces ufurpa- 
tions, qui avoient commencé avec 
le fyftême féodal même ; &C ' com^ 
me cette recherche auroit dépouillé 
^ chacun des Nobles d'une partie de 
fts terres, elle auroit excité un fou-» 
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levement général. Une femblable dé- 
riiarche étoît trop hardie, même ^5 '3" 
pour le génie audacieux de Xime- 
liès : il borna fes recherches au rè- 
gne de Ferdinand , & commença par 
mpprimerles penfions que ce Prince 
avoit données, comme ayant dû 
être éteintes à fa jmort. Il attaqua 
enfuit/e ceux qui avoîent acquis fouf 
ce. nîêfnje règne des domainei de 
la Couronne , & retira par im feiit . 
àfte , toutes les terres que Ferdi- 
nand avoit aliénées. Pkifieurs perfon- 
ires du premier rang furent dépouil- 
lées par.cette opération ^ car , quoique 
Ferdinand fïît peu généreux , cepen- 
dant èdmme ce Prince & Ifabelle 
étoient montés au trône dé Caftill^ par 
le iecdurs d'une fàSion puiffanté , ils 
avoient été obligés de réçompen- 
ier avec libéralité lès Nobles.de Içur 
parti'; & les domaines royaux é^oient 
Ifefeul (oîids do|ît ils avoient mi.jJirpp- 
fer.^our payer de pareil? /ervicjes. 
/^ L'augmentation des, revenus d^la 
Couronne, jointe à la grande étopo? 
mié dé Xiîftenes , ^le mit en éta,t non- 
^ fçulêitlent . d*ac(5tiîtter^ touteis lés ] dét- 
teis?'^qtië 'Ferd lîànd avoit lâifïeès , *& 
de faire paffer en Flandre des hm'^ 
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^mes confidérables , mais encor^.d^. 
^ ^ ^ 3 • payer 1 es Officiers dé fa nouvelle mi- 
lice, & d*établir des niagafins plus 
nombreux & mieux fournis cVartii-, 
lèrie , d'armes & de munitions de guer- 
re , que TEfpagne n'en avoit jamais , 
eu. La pnidence & le délîntéreffe- 
ment du Cardinal 'dans Temploi de 
ces nouveaux fonds , jufHfia fufiifam-, 
ment aux yeux de la nation 1^ ri-^ 
gueuravéc laquelle i] les ^yôit acquis.* 
Les No- La Nobleffe allarmée de ces ea- 
bles s*op- £|.gpj.ifç5 répétées, fentit la i>.écef- 
FJ^s entrée 5^^ de prendre des précaution^ o 
prifes. (a propre luretév On yiX J^lufieiirs» 
cabales fe former ;; d^s plaintes . f<^ 
fîrerlt ^rlfendre dé touteçjparts ;^ qi^çit-. 
ques Nobles prirent lies rélolutipris 
les plus violentes : mais avant que 
-d'en venir aux dernières extrémités ,. 
ils nommèrent quelques nunys. çl^en*' 
tr eux pour examiner les. pouv;çar?^ 
en jyi^firy deiqùèls Ximènès. exerça 
de 'feAîtlâbles âûés 'd*aut6rité. !|L'A- 

inifai Mèt2M^:,:ie x^iiîç^^^jp^ 

fado , & le CdjntQ de Bénévent * 
furent cjbargés dejcette comfniflioni 
ils fe rendirent ai|prè$. du Cardinal ^ 
f Ui les r^çiît; ?iyçc ji\nc '^.oUfefïfi frqî^ 
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de , & né répondit à leur deman- 
de , qu'en produifant le teftament *^^' 
de Ferdinand , qui le déclaroit ré- 
gent , & la ratification de ce teftament ' 
par Charles, lui-même. Us attaquè- 
rent la validité de ces deux atles , 
& le Cardinal la défendit. Comme 
la converfation S'échaufFoit , îl lés 
-cônduifit infcnfiblement vers xm bal- 
con , d'où Ton découvrît un corps 
confidérable de troupes fous les ar- 
mes, avec un train formidable d'ar- 
tillerie ; Ximenès les montrant aux 
députés , leur dit alors en élevant la 
voix : » Voilà les pouvoirs que j'ai 
» reçus ; avec ce fecours , je gouverne 
» la Caftille , & la gouvernerai jiif- 
» qu'à ce que le Roi vôtre maître & 
» le mien vienne prendre poffeflîoïi 
» de fon Royaume (a) ». Une dé- 
claration fi nere & li hardie impofe 
filence aux députés^ & étonna leur 
parti. Prendre les armes contre un 
homme qui avoît prévu le daitger , & 
s^étoit préparé à la défenfc , étoit un^ 
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réfoliition défefpérée ; une confedé- 
1513.: ration générale contre Tadminiûra- 
tion du Cardinal , n'étoit pas prati- 
cable: ainfi, à l'exception de quel- 
ques légers mouvements ^ excités par ^ 
le reffentiment particulier de certains 
Nobles , la tranquillité de la Caffil- 
le ne fouffrit aucune atteinte, 
H eft tra- Ce ne flit pas feulement dans Top- 
▼erfé par pofîtion de la Nobleffe Efpagnole que 
les mmif- ximenès trouva des obftacles à Texé- 

trcs F la** * 1 /* * *i 

mamds de ^^^^^^ ^^ ^^^ projets ; il eut encore 
Oiaries. ^ lutter contre les confeillers fla- 
mands de Charles, qui fe4)révalant 
de rinfluence qu'ils avoient fur l'et- 
prit du jeune Roi, vouloient diriger 
les affaires d'Efpagne comme celles 
des Pays-Bas. Jaloux des grands ta- 
lents du Cardinal , &c bleflTés par Tin- 
dépendance de fon caraâere, ils le 
regardèrent plutôt comme un rival 
qui pourroit çêner leur autorité, que 
- comme un Miniftre occupé d'accroî- 
tre la grandeur & la puiffaçce de leur^ 
maître. Toutes lés plaintes qui $'é- 
leToient contre fon àdminiftration 
étoient reçues avec complaifance à 
la Cour de Bnixelles , & c'étoit de- 
là que naiffoient mille diiHcultés inù- 
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tîles dont on cmbarraffoit toutes fes 
démarches. Lesmini{lres Flamands ne JL?^V 

/n-j ^f . - j / ^Charles 

pouvant, ni avec lurete ni av^c de-^^^^^j^^ 
cènce , le dépouiller de la placé de ré- deux 
peht, cherchèrent du moins à afFoi-nou- 
blir fon autorité en la divifant. Ils veaux lé- 
vîreht bientôt qu*Adrien d*Utrecht ^f^^^ 
n'^voit ni âffez de génie ni affez de ^ 
courage pouf contrebalancer lé pou-r , 
voir de Xîmenès avec qui il ^arta- " 
gieoit le titre de régent : ils engage- . 
rênt Charles à nommer efîcore pour 
adjoints à la régence ,1a Chau , Gentil- 
homme Flaniand, d\iri efprit adroit' 
& délié, & Amerftorff, noble H0I-. 
làndoiî5 , connu par la fermeté, L'ob-. 
jét de cet ^rangement né pouvojt pas 
échapper au Cardinal j cependant il 
reçut fes nouveaux cqllegues avec 
tous les témoignages extérieurs de- 
dîftinôîon qui convenoient à Tauto- 
• rîté dont ils étoient rev êtus : mais 
lôrfqiiHis voulurent entrer* dans le dé- , 
t^il de r|[dmîAiôratîon 5 il prit ^vec 
eux Pair de fupériorité dbnt il avpit ' 
trkîté Adrien , &c' continua de diriger 
féijl les affaires* Les Efpagnols , qui Ximcnfa; 
de tous les peuples du monde ont 
peut-être'le plus d*averfion pour être 
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gouvernés par des étrangers , approu* 
M 13* verent les effprits au'ir faifoït pour 
'cônferver fon autorité ; ks Nobles 
mêmes dominés par cetpr^^ieil car 
tional, oublièrent leurs jàloùfies ., 5c . 
leur premier mécontentement, & ai- 
mèrent mieux voir la puiffance fuprê- 
me dans, les mains d*un compatriott. , 
qu'ils redputdienti 4^^e^^s ceflesjdf., 
iriîniftrà étrangers qiiTits 'j^^jjffQ;^^ ^ 
""Ximehçs, engage dai^ cp.'jvailjSî..^ 
projet de politique intérieure^ .&' 
troublé daiis leur exécution par les . 
artifices &'les intrigue? des Nlinif^i 
très Flamands, eut.cACoreà foutenir- 




ghement de Charles , la ^ivifîon ôc 
lé mécontentement qui régnoient paiy 
nii les Nobles E/p.agno^, t;qut,pfu-oir*, 
fbit offrir à ce malheureux t^rinceimc;! 
jDCcàfiori favorable â^ rec^^uvrçr fe^| 
Etats* ^ mais la vigilance dû Card^nal^ 
fît avoi^er un projet, bien conç^rté*^ 
Il prévit le daneer <îont ce Royau-^ 
me étoît menace, & le «premier a£ta 
de ion a^miniftrstipn fiit. jdV $ira, 
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paffer un corps coniîdérable de trou- 
pes. Tandis que Jean d'Albret étoit 1^13- 
occupé avec une partie de fon armée ; 
au fiege de S. Jean -Pied- de -Port, 
Villalva, ofEcier d\m grand courage ' 
& d'une expérience confommée , at- 
taqua l'autre partie de cette arrtée , 
la iiiprit & la tailla en pièces. Le Rpî 
fe retira auffi-tôt avec la jplus grande .' 
précipitation, & ce feul événement"^ 
tnit fin à la guçrre (^) ^Mais cbmmeJà ' 
Navarre étoit alors pleine de villes, 
& de châteaux , qui , mal fortifiés & 
défendus par dt foiblesgarnifons , n'é- . 
toient pas en état de réfiftér à une 
attaque en régie , & ne fervoîeht qu'à : 
ptt>curèr à unennerni des placés dç ' 
retraite, Ximénès, toujours hardi 8c 
décidé dans toutes fes mefures , fit 
démanteler toutes ces placés, excepté 
Pampelune , qu'il fe propofa de for- 
tifier avec foin. C'eft à cette pré-» 
caution extraordinaire que PEÏpagne 
doit la confervation de la Navarre, 
Les François y font fouvent entrés 
depuis cette époqujs , & ont aîfément 
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parcouni ce pays tout, ouvert; maïs 
15 13. tandis qu'ils étoient expofés à tous 
lés inconvénients qu'éprouve une a>* 
mée dans une terre ennemie , les Ef- 
pàgnols avoient le temps de tirer des 
troupes des Provinces voifines, & 
les François ne trouvant aucune pla- 
ce forte oïl ils puffent fe retirer, 
ctoient obligés d'abandonner leur : 
conquête auffi promptemen^ qu'ils l'a- 
voient faite. ' \ 

; Ximenès ne flit pa^ fi heureux en 
Afrique , dans la guerre qu'il fit a» 
fameux aventurier Horuc Barberouf- 
fe, qui de fimple corfaire , parvint, 
par ia . valeur & (on habileté ^ à fe . 
feîre Roi d'Alger & de Tiuiis. La; 
inàuyàife conduite du General Eiba- ' 
gnôl & la bravoure téméraire des of- 
ficiers, procureront à Barberouffe une 
viftoirç aifée. Un grand nombre d'Ef- 
pagnpls perdirent la vie dans le com- 
bat ; un pUis grand nombre encore 
périrent dan« la retraite ; le refte nr 
tourna en Efpagne couvert d'igno- 
minie. La hauteur , la tranquillité avec 
laquelle le *Cardinal foutint cette dif- 
gf ace , la feule qu'il eût encore éprou- 
vée dans le cours de fon admiiîillra' 



WÈ CHARLES-QutNT, 69 

tîon , ajouta un nouvel éclat à fon 
caraâere (a). On ne s'attendoit pas M*î' 
à trouver cette vertu dans un homme 
qui avoit toujours montré une im- 
patience & une activité fi finguliere 
dans Texécution de tous fes projets. 
Ce défaftre fut promptement ou- 
blié ; mais la conduite de la pour 
Flamande donna bientôt des inquiétu- 
des plus vives, non-feulement au Car- 
dinal , mais même à toute la nation 
Efpagnofe. Les grandes qualités de 
Chievres , premier miniftre & favori 
du jeune Roi , étoient flétries par une 
kaflfe & fordicle avarice. L*ayénement 
de fbn maîtf e au trône d'Efpagne of- 
&oît à fa paffion des moyens facile* 
de la fatisfeîre. Pendant que Charles 
réfida en Flandre , tous ceux qui pré- 
tendoient aux emplois ou à la fiiveur 
s'y rendirent en foule : ils s'apper- 
çurent que fans la proteâion de Chie- 
vres, on faîfoit de vains efforts pour ^ 
obtenir des grâces, & ils découvri- 
rent bientôt le moyen le plus fur dé 
TintérefTer à leurs prétentions. Le$ 
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tréfôrs d'Efpagne pafferent dans les 
^'^' Pays-Bas: tout fut vénal à la Cour 
de Charles; tput fut livré au pliu 
offrant. A ^exemple du premier mi- 
niftre , tous ceux qui avoient de Tin» 
fluence dans Tadminiitration , firent 
de leur crédit un trafic qui devint 
bientôt auflî public & aufli général 
qu'il* étoit infâme (tf). Les Efpa- 
gnols ne purent voir fans indigna-» 
tion les places les plus iiiiportantés 
publiquement expofées en vente par 
des étrangers , qui n'étoient intérêt* 
fés ni au bonheur ni à la gloire de 
TEfpagne* Ximenès , qui , dans touta 
fon adminiftration ayoit montré ïe 
défintéreffement le plus pur, & qut 
flvoit Tame trop haute pour connoî* 
tre le vil fentiment de 1 avarice , s'é* 
leva avec la plus grande liberté con» 
trie la corniption des Flamands. Il 
repréfenta vivement au Roi les mur- 
miu'es & l'indignation qiie leur con- 
duite excitoit parmi un peuple libre 
& fier , & le fupplia en même- temps 



{a) MinUna ^ cùnùnust. Mér. lib. i j 
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ciK partir fâris délai pour rEfp'agnc* 7-' •—'•-" 
afin de dïlîîper par (a préfence To- 'î*3» 
rage qui fe for moit fur le Royaume. 

Charles fentoit bien qu'il aroit dif- Ximenès 
féré trop long-temps d'aller prendre P rh^^^f ^ 



Bas; La guerre, que la lîgxie de Càni- 

^Brai àvdit allumée en Italie , n'ctott 

|)as terriiînée, quoique les armées de 



^ r 



toutes les parties belligérantes euf- 
fent pris pendant le cours de cette 
guerre des dîreftions différentes. La 
France etc^it alors liée avec les Ve- 
nîtiens p* contre lefquels ell^ s'étoît 
liguée, d'abord!': MaximUleri 5c Fei"- 
diiaarîd avoient depuis quelques an- 
nées cotnmencé des hoflillités contre 
la France leur première alliée, quoi- 




^dinandj ayoit làiffé à fon petit-fils , 
avec touà fes Royaumes, cette guerre 
à folitenir; &: la paffionde Maximi- 
lien pour toute erireprife nouvelle., 
•'dônhôît lieu, de croire qu'il .perfua- 
d^roit au Jeune Moaarquç de la pôur-s 
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?fuivre avec ardeur : maïs les Fit- 
»S^3* mands, dont le commerce toujours 
croiflant s'étoit élevé , pendant le 
cours de cette guerre, fur les débris 
de celui de Venife , craignoient une 
ruptiu-e avec les François ; & Chie- 
vres , habile à démclar les vérita- 
bles intérêts de fon pays, & n'en 
étant pas détourné en cette occafion 
* par fon avarice , fe déclara Vivement 
pour la paix. François I , qui fe trou- 
voit fans alliés, & qui cherchoit à 
s'affurer par im traité fes dernières 
conquêtes en Italie , reçut ^vec joie 
les premières ouvertures d'un accom- 
modement : Chîevres entama lui-mê- 
me la négociation au nom- de Char- 
les , avec Bôify , plénipotentiaire de 
François L Chacun de ces mîniftres 
avoit préfidé à l'éducation du Prince 

3u'il repréfentoit : ils ayoient tous 
eux les mêmes difpofîtipns à la paix , 
& étt)ient également perfuadéç que 
l'union de leurs, maîtres étoit l'événe- 
' ment le plus heureux & pour les deux 
Monarques & pour leiu's peuples. Une 
négociation conduite par deux hom- 
mes de ce carafl:ere,,n^ pouyoit paç 
traîner e» longueur. Quelques jours 

aprts 
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^près Touveiture des conférences , '" "* 

qui fe/îttfent à Nôyon, les Pléni- ^^^3- 
potehtiàires conclurent un traité d'al- Traité de 
liance & de défenfe réciproque entre paix con- 
les deux Souverains. Un des princi-^^" V^^ 

Î>aux articWs fiit le mariage de Char- ^^^^^ 
es avec Madame Louife, fille uni- ' ^ 
que de François , & âgée feulement |L/^^ 
d'un an ; pour fon douaire , Fran- 
çois abandonnoit à Charles tcmtes 
ies prétentions fur le Royaume de 
Naples f mais comme ce Royaume 
«toit déjà entre les mains du Roi 
d'Efpagne, il fut convenu que ce 
Prince paye^roit au Roi de France 
cent mille écus par un jufqu*à la con* 
clufion de fon mariage , & cinquante 
mille écus après le mariage, tant que 
la Princeffe n'auroit point d'enfants.. 
On convint auffi que lorfque Char- 
les ferôit arrivé en Efpagne , les hé- 
ritiers de Jean d'Albret lui expofe- 
Toient leurs droits fur la Navarre ; 
"& que s'il ne leur donnoit pas fatif» 
iàfhon , François feroît autorifé à le| 
fecourir de toutes fes forces (^r). L*u- 



mmmmfm 



{a) Léonard , Recueil Jes Traités » to«f. 
II, 69. 

lomc IIL D 






74 L* H I s T o I R E 

nion de Charles & de François ne 
1513. iiit pas le feul fruit de cettclalliartce ; 
Maximilien > qui ne fe fentoit pasea 
état de réfifler aux forces réunies de 
la France & de Venife, flit obligé 
par-là de conclure avec ces Puiflfan- 
CQS un traité qui termina enfin cette 
longue & fanglante guerre avie la li- 
gue de Cambrai avoit allumée, L'Eu- 
rope jouit pendant quelques année» 
d\me tranquillité générale , & dut 
ce bienfait, à deux Princes dont la 
rivalité & Tambition la troublèrent 
enfuite & la diviferent pendant tout 
le refle de leur règne* 
Le* Fia- Châties s^affuroit, par le traite d* 
mands Novo» • un pafface libre pour aller 

veulent ^ Vr -m » '^ -^ j^ 

, ^^^r , en Eipagne ; mais il n etoit pas de 
au voya-. ^ intérêt des Flamand», q\i il entreprit 
ge du Roi fi promptement ce yoyage. Pendant 
en EMpa^qu'il î'éfidoit en Flandre, il y dépen- 
ê"®' Jfoit les revenus de 1^ Couronne , & 
-fes favoris àttijhoient fut eux ^ . i^$ 
- avoir de concurrents > tous les. tf^ 
iets, de fa libéralité. Leur pays étoit 
le figne du gouvernement,, &c toutes 
les..gi'aces étoient dijpenfées par leurs 
niains ; mais ils fentoient que îe mo- 
ment 011 Charles mettroit le pied en 
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Ifcfpagnc , les dépouilleroit vraifem* 
blablemcnt de tous ces avantages. Il ^1*5* 
étoit naturel que les Efpagnols prif- 
fent la dîfeftion de leurs propres af- 
faires ; les Flamands pré voyoient que 
les Pays-Bas ne feroient plus regar- 
dés que comme une Province de l*Ef- 
pagne, & que ceux qui difpofoient 
auparavant de toutes les faveurs , fe- 
roient obligés de les obtenir alors 
de la main des Efpagnols. Ce que Us rc* 
Chievres craignoit encore davanta- ^"^•^f 
ge , c*étoit ime entrevue entre le Roi ^*"^®*^* 
& Ximénès : d'un coté l'intégrité & 
la grandeur d'ame de ce prélat lui 
donnoient un afcehdant prefqu'irré* 
fiftible fur les efprits : il étoit très- 
probalè que (es grandes qualités , fou* 
tenues par la vénération que méri- 
toient Ion rang t& fa vieilleffe , inf-^ 
pireroient une forte de refpeâ à un 
Prince fufceptible de fentîments no- 
bles & généreux ; & Tadmiration de 
Charles pour les vertus du Cardinal , 
ne pouvoit manquer d'affoiblir en lui 
la confiance qu'il avoit eue jufqu'a- 
lors pour des hommes d'un caraôere 
bien différent. D'un autre^ côté, fi 
Charles lailToit à fes miniftres Fia* 

D ij 
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- mands rinfluençe qu'ils avoient ton- 
1513* jours eue dans fes «onfeils, il était 
alfé de prévoir que Ximenès ne 
fouffriroit pas tranquillement qu'on 
fît un fi fanglant affront à la nation 
Eipagnole ^ & qu'il défendroit les 
droits de fon pays avec la même in- 
trépidité qu'il avoit foutemi les pré- 
rogatives de la Couronne. Ces con- 
fidérâtiôn$ engagèrent les miniftres 
Flamands à unir leurs efforts pour re- 
tarder le départ de Charles ; & ce 
Prince facile , peu méfiant & fans 
expérience, attaché aux lieux qui Ta- 
voient vu naître , fe laiffa infenfible- 
ment retenir dans les Pays-Bas pen- 
dant une année entière après la figna- 
ture du traité de Noyon. 
CKatles Cependant les inftances réitérées 
s eir.bar- de Ximenès , le c^nfeil de Maximi* 
|^^;P^"^ lien fon grand-pere, & les murmu* 
fenei *" *"^s impatients des Espagnols , le dé- 
terminèrent enfin à s*embarquer» Il 
étoit accompagné non-feulement de 
Chievres ^ fôn premier miniftre^ mais 
encore d*utie fuite nombreufe & bril- 
lante de Gentilshommes Flamands^ 
attirés pat le defir de voir la gran- 
ilcuî de liftir maître > & d'avoir part 
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à. fes bontés. Après une traverfée pé 

rilleiife , il débarqua à Villa-Viciofa , ^ ^ ^ 3 • 
dans la Province des Afturies, où il '^j^'}'' 
flit reçu avec ces acclamations & ces 
témoignages éclatants de joie popu- 
laire , que la préfence fi long-temps 
defirée d'un nouveau Monarque ne 
pouvoit manquer d'exciter. Les No- 
bles Efpagnols fe rendirent de toutes 
les parties du Royaume auprès de 
Charles , & déployèrent une magni- 
ficence que les Flamands n'étoient pas 
en état d'imiter (a). 

Cependant Ximenès, qui regar- 
doit la préfence du Roi comme le . 
plus grand bonheur que l'Efpagne 
pût defirer , >s'avançoit au-devant dfc 
lui aufïî promptement que la foibleflt 
de fa fanté pouvoit le lui permettre, 
Oet homme extraordinaire n'avolt ja- 
mais ceffé, pendant fa régence , d'exer* 
cer fur lui-même des mortifications 
très-rudes & très-fréquentes , qui , 
jointes à l'affiduité d'un travail pé*- 
nible , auroient détruit la plus vi- 
goureufe confttution. Chaque jour 
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il confacroit plufieurs hc*ures à des 
^5*7' exercices de piété, difoit exaftement 
la meffe, & donnoit quelque temps 
à rétude : malgré ces occupations, 
il afliftolt réguliéremeiît au confeil, 
recevoit & lifoit tous les papiers qui 
lui étoient préientés; il diâoit des 
lettres & des inftruôions , & il préfi- 
doit à l'expédition de toutes les af* 
faires^ foit civiles , eccléfiaftiques ou 
inilitaires. Tous les inftants de fa jour- 
née étoient remplis par quelque oc- 
cupation férieufe : le feul amufement 
qu'il fe permettoit pour fe délaffer du 
travail , c'ctoit de difputer avec des - 
moines & des théologiens , fur quel- 
que queftion épîneufe de théologie 
fcholaftique. Son corps épuifé par ce 
genre de vie , afFoibli par la vîeillef- 
fe , étoit- aflailli chaque jour de quel- 
<jue nouvelle infirmité. C'étoit dans 
cet état qu'il voyageoit pour aller re- 
cevoir fon Souverain : il fut atteint à 
- Bos Equillos d'un mal violent , ac- 
compagné de fymptômes extraordi- 
naires. Ceux qui le fuivoient dans ce 
voyage, prétendirent y reconnoître 
Teffet du poifon ^a) ; mais ils ne fa- 

(tf) Mariann, continuât* lib^ /, çap^ y 
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voient s'ils dévoient imputer ce cri- 
me à la vengeance des Nobles Efpa- ^^ 
Ijnols, ou à la jaloufie desminiftres 
Flamands, 

Obligé par cet accident de fuf- 
pendre fe marche , Ximenés écrivit 
à Charles , & lui confeilla avec fa li- 
berté ordinaire, de rçnroyer tous 
les étrangère dé fa fuite , dont le nom- 
bre & le crédit avoient déjà donné 
de Tombrage aux Efpagnols, & ne 
^anquéroient ^s \ d'aliéner bientôt 
de lui rafféâiôh de tout le peviplei 
H follicitoît en même-temps une en- 
trevue avec le Roi , pour lui rçndre 
compte de Tétat de "m nation & des 
difpofitions Ma fes fuj'ets'. Non-feu- 
hment les. Flamands, mais encore les 
Nobles Efpagnols fe réunirent po\ir 
empêcher cette entrevue , &c em- 
ployèrent toute leur adreffe pour éloi- 
gner Charles d'Aranda, oii le Car- 
dihal sîétoit fait transporter. A leur incrâti- 
foliicitàtion ,' tplt^ les plans cm'il re- tude de 
commanda fiirent rejettes , éc 1 on mifChurles. 
le plus grand fpîïî à lui faire fentîr , 
êk à faire cbnnoître en même-temps 
à toute la nation qite fon pouvoir 
étoit fur fon déclin. Dans les ch«- 

D ir 
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(es même les plus indifFérentes , on 
'5^7* affeâa de prendre toujours le parti 
qui pouvoit lui être le plus défa- 
gréable, Ximenès ne foutint pas ce 
traitement avec fon courage ordinal* 
re : le fentiment qu'il avoit de fou 
intégrité & de fes talents , lui faifoît 
tfpérer plus de reconnoiffance de la 
part d'un Prince à qui il remettoit 
un Royaume plus. floriiTant quUl ne 
Tavoit jamais été ^ôc une.autorité plus 
étendue &c mieux établie que celle^ 
dont avoient )oui les plus illuflre% 
de fes prédécelTeurs. Le Cardinal ne 
put s'empêcher de laiiTer en plufieurs 
occaôons éclater, fon intjiîgnation &; 
fes plaintes. Jl déplora le deftin de 
£sL patrie^ &: prédit toutes, les calami-»' 
tés auxquelles ellç alloit être livrée^ 
par l'infolence , la rapacité & rigno*^ 
i:ance des étrangers. Tandis que foa 
«{prit étoit agité de ces inquiétudes ^ 
il reçitt une lettre de Charles ^ qui , 
après quelques froides expiieâIon$ 
d'eilûnje , lui.permettoit de le rétif er 
dans fon dioçefe, four y achever 
dans le repos les reftes d ime vie fi 
laborieufe. Ce meffage accabla Xi-» 
mençs : il avait l'ame trop fiere ian% 
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doute pour furvivre à fa difgrace : 
peut-être aufli que fon cœur gêné-- ^^^7^ 
reux ne put fupporter l'idée des maux 
qui alloient fondre fur fon pays. 
Quoi qu'il en foit, il eft certain qu'il 
expira quelques heures après avoir 
lu la lettre du Roi (a). Quand on Mort de 
confidere la vivacité, k grandeur &Ximenès* 
le fuccès des entreprifes de ce grand 
Miniftre , pendantmne régence qui n'a ^ ,^^* 
duré que vingt mois, on doute j'il^^"^""^^* 
a mérité plus d'éloges par fa fagacité 
dans le confeil , par fa prudence dans 
la conduite , ou par fon audace dans 
l'exécution. Sa réputation , non» feu- 
lement de génie, mais encore de pié- 
té , eft révérée en Efpagne : c'eft le 
f^il Mîniftre que fes contemporains 
ayent honoré comme un Saint (i) , 
& à qui , pendant fon adminlftration ,. 
le peuple ait attHbué le don de faire 
des miracles. 



(a) MarfolHer, rie Je Xîmenès\p. 4j^jI 
Gometius, îih. rill^ p. aoé , &c. Bau- 
di«r , Mû. de Xim. p io8. 

(^) Fléchier, Vie de Xlm. II, 746. P. 
jyiart. ep^ 608. Sandovius , /?. 12. 
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o Peu de temps après la mort de Xî- 
, ' ^ menés , Charles fit , en grande poin- 
tés s*af-"P^» fon entrée publique à Vallado- 
femblent îid, OÙ il avoit convoqué les Etats 
à Vaila-deCaffille. Quoiqu'il eût pris en toute 
doUd. occafion le titre de Roi , ce titre n'a- 
voit jamais été reconnu par les Etats. 
Les Efpagnols croyoient toujours que 
le droit à la Couronne appartenoit 
à Jeanne feule ; fie comme il n'y 
avoit dans l'hiftoire aucun exemple 
d'un fils qui eût pris le titre de Roi 
pendant la vie de fon père on de fa 
mère, les Etats montrèrent en cette 
occafion ce refpeâ fcnipuleox pour 
les anciennes formes , cet éloigne- 
naent pour toute innovation , qui ani- 
me ordinairement les aflemblées po- 
pulaires. Cependant la préfence de 
Charles leur Monarque , ladreffe , les artifî- 
eft décla- cçs & les menaces de (es Miniflres , 
ré Roi. engagèrent à la fin l'affemblée à le 
déclarer Roi, conjointement avec 
Jeanne , à condition que le nom de 
Charles feroit placé dans tous les ac- 
tes publics, après celui de fa mère: 
il ftit arrêté aufli que fi dans la fuite 
Jeanne recouvroit l'ufage de fa rai- 
{)n , elle teprendroit feule l'exercîct 
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de raiitorité royale. Les Etats vote- ,^,0 
rcnt en même-temps pour un don 
gratuit de 600 mille ducats qui dé- 
voient être payés en trois ans , fom- 
me plus confidérable qu'on n'en avoit 
jamais accordée à aucun Roi de Caf- 
tille (a). ^ 

Malgré la déférence des Etats Mécon- 
pour la volonté de leur Souverain* *^"**'", 

* • r j /• • ment des 

ce premier mage, de Ion pou voir ç^^jj^ 
excita dans tout le Royaume un mé-ian$. 
contentement très-fenfible. Chievres 
àvoit pris fur TefpHt de Charles ^ 
non- feulement lafcentant d'un gou- 
verneur, mais encore 1 autorité d'un 
père; Ce jeune Prince fembloit ne 
penfer & ne parler qiïe d'après 
fon Miniftre : il * étoit fans ceffc 
entouré de Flamandis ; : perfonne ne 
pouvoit avoir accès auprès de lui 
îans leiu* permiffion , ni lui parler qu'en 
leur préfence. Comme il ne poffé- 
4oit qtie très-imparfaitement la lan- 
gue Efpagnole , fes rréponfes étoient 
toujours ,très-courtcs , ^& fou vent 
même il ne les prononçoit qu'en héfi- 






(#) Mimana , contin. lib. i » c. 3. 

D vj 
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tant. Ces circonftances faifoient croî- 
^^^ ' re à la plupart des Efpagnols que 
Charles n*avoit qu'un, génie lent 6c 
borné. Quelques- uns pretendoient rc* 
marquer une grande reiTemblance en- 
tre lui & fa mère , & 1 on commen- 
çoit à fc dire tout bas qu'il ne feroit 
jamais beaucoup plus en état qu'elle 
de gouverner le Royaume. Ceux quîf 
étoient plus à portée de connoître 
fon caraâere , aiTurotent à la vérité 
que , malgré ces apparences peu flat-!^ 
teufes , il avoit beaucoup de connoif- 
iances & de fagacité (a) ;^ mais tous 
s'accordoient à condamner fapartia* 
lité en faveur de fes compatriotes , & 
fon exceiiif attachement pour fès fa- 
voris. Malheureufément pour Char- 
les , c'étoient des hommes indignes 
de ia confiance, uniquement domi-- 
nés par l'amour de l'or. Comme ils 
avoient lieu de craindre que le bon 
fens de leur maître ou l'indignation 
des Efpagnols ne mît bientôt un ter- 
me à leur ! pouvoir , ils /e Mtoient 
-dé profiter des imoments deletit fe- 



i«» 



(a) S^ndçy »!,/>. jx.P. J^arrt. ^.. 655, 
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veur ; & leur rapacité étoit d'autant 
plus grande^ quUls fentoient bien '^ 
que leur crédit ne feroit pas de lon- 
gue durée. Toiis les honneurs, les 
emplois, les bénéfices étoient don- 
nés aux Flamands , ou publique- 
ment vendus par eux ; Chievres , fa 
femme , & Sauvage , qu'à la mort de 
Ximenès, Charles avoit împnidem- 
ment élevé à la la dignité de Chan- 
celier de Caftille , épuifoîent à Tenvî 
tous les moyens de multiplier les 
exaâions & d'étendre la vénalités 
Ces faits ne font pas feulement rap- 
portés par les hifloriens Efpagnols > 
que lapirévention nationale peut faire ' 
foupçonner d'exagération r Pierre-^ 
Martyr Angleria, qui réfîdoit alors 
à la Cour d'Efpagne , & qui n*avoit 
aucun motif pour tromper ceux à qui 
il écrivoit, a laiffé dans fes lettres 
im détail prefque incroyable de l'în- 
fatiabîe & infolente avidité des Fla- 
mands* Selon le calcul qite cet écri- 
vain nous a laifle, & qu'il affure 
être très-modéré , ils firent pafler 
dans les Pays-Bas > pendant Tefpace 
de dix mois 5 onze cents mille ducats» 
Ce qui irrita les Efgagnols plus en- 
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core que toutes les cxaâions , ce fiit 
^S^^* de voir nommer à TArchevêché de 
Tolède Guillaume de Croy ^^ neveu 
de Chievres , jeune homme qui n'a- : 
voit pas encore rage prefcrit parles * 
canons. L'élévation d'«n étranger à 
la première dignité de leur ËgUfe & 
au plus riche bénéfice du Royaume , 
leur parut non-feulement_ une in jus- 
tice , mais encore une infulte à ^toute • 
la nation; & le clergé & les laï- 
ques , Tun par intérêt^ les " autres 
par indignation, fe réunirent pour 
blâmer hautement un choix fi révol- 
tant (a). 
Charles Charks quitta la Caftille dans le 
mnt les tnoment même oîi Ton étoit fi mé- 
d'Arra. content de fon adminiftration , & par- 
jon. tit pour Sarragofle , dans le deffein 
d'affifter aux Etats de ce Royaume. 
Dans fa route , il prit congé de fon* 
frère Ferdinand , qu'il envoya en Al- 
lemagne , fous le préte^ie que Ùl pré^ 
fence feroit agréable à Mâximilîen, 



{a) Sandoral y aS-ji. P. Mart. ep, 6o9i 
6ii, 6t5,{6i4, 621,645,639. Mittiaaa, 
cennn* îik. i^.c. 3, U g. r : . 
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leur grand-pere. Charles dut à cette 
fage précaution la confervation de 'ï*^' 
fes domaines d'Efpagne. Au milieu 
des troubles violents qui s'y élevè- 
rent bientôt après cette époque , on 
ne peut pas douter que leR Efpagnols 
n'euffent offert la Couronne a un 
Prince qui étoit Tidole de toute la 
nation; & Ferdinand ne manquoit 
ni d'ambition ni de confeils qui l'au- 
raient déterminé à accepter l'offre 
d'un Royaume (a). 

Les Arragonois n'avoient pas en- Les At^i 
core reconnu Charles pour leur Roi , j;*go"®« 
& les Etats ne s'affemblerent pas en in^^ua-* 
{on nom , mais au nom du Jujlin^a , ties que 
à qui , pendant les interrègnes , ce pri-lcsCaffil- 
vilege appartenoit (f). L'oppofition ^^'« 
que Charles trouva dans cette affem- 
blée , flit plus violente & plus opi- 
niâtre que celle des Etats de Caitil- 
le ; cependant après beaucoup de ré- 
•fiftance & de longs délais , il obtint 
le titre de Roi conjointement avec 

(il) p. Mart. ep. 619^1 Ferreras, VIII, 
460. 
{b) P. Mart, ep,éo^\\ ' 
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■fa mère. En même-temps il s'engr- 
15 18. gea , par un ferment folemnel que 1. s 
Aragonois exîgeoient toujours de lei r 
Roi , à ne jamais violer aucun de 
leurs droits & privilèges. Les Etats- 
fiirent encore plus intraitables fur la 
propofition d'un don gratuit. Il s'é- 
coula plufieurs mois avant qu'ils vou- 
luffent confentir à accorder à Char- 
les deux cents milfc^ducats , & ils 
exigèrent que cette fomme fiit em- 
ployée à acquitter des dettes de la 
Couronne, oubliées dès long-temps; 
de forte qu*il n'en rëfta qu'une pe- 
tite partie à la difpofition du Roi. 
Ce qui s*étoit paffé en Caftille avoît 
appris aux Aragonois à fe tenir fur 
leurs gardes , & ils aimèrent mieux 
avoir égard aux prétentions de leurs 
concitoyens , quelqu'extraordinaires 
qu'elles puffent être , que de fournir 
à des étrangers les moyens de s'en- 
richir des dépouilles de la patrie (a)^ 
Pendant l'aflemblée des Etats, Iss 
Ambaffadeurs de François I & du 
" )eune Roi de Navarre arrivèrent à 



(*) P» Mart. ep. 615 , 634* 
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Sarragofle , pour demander , en vertu 
dn traité de Noyon , la reftitiition M '9* 
de la Navarre : mais ni Charles , ni 
les Nobles Caflillans qu'il confulta 
fur cet objet, ne parurent difpofës 
à céder cette acquifition. On tint , 
quelque temps après , des conféren- 
ces à Montpellier pour arranger cettt 
affaire à l'amiable ; mais ce flit faf}s 
iliccès : les Fraci^gis alléguoleni tou- 
jours rinjuftice de Tufurpation , & 
les Efpagnols n'en confidéroiçr: que 
l'importance (a). 

Charles , en quittant TArragon , fe 
rendit en Catalogne , oîi il perdit au^ 
tant de temps , trouva» plus d'obfta- 
cles^& obtint encorejnoins d'argent. 
Les Flamands s etoient rendue û odieux 
par leurs exaâions dans toutes les Pro - 
vinces d'Efpagne , que le defir de le§ 
mortifier & de fruftrer leur avarice x 
donnoit un nouveau reffort à la ja* 
Içufie qui anime d'ordinaire les dé^ 
terminations à\m peuple libre. 
. Les Caftillans , qui avoient fentî 
^très*-vivement le poids &c la rigueur 



•H«" 



(*/) F, M^rt;. <p* 605 > 635, 640, 
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de Toppreiîîon des Flamands, prl* 
^^^^* rent le parti de renoncer à une do- 
cilité qui lemr étoit fynefte , & qui les 
rendoit en même-temps un objet de 
mépris pour les autres Provinces d'Ef- 
pagne. Ségovie , Tolède , Séville ^ & 
plufieurs autres villes du premier or* 
dre , formèrent une confédération 
pour la défenfe de leurs droits & de- 
leurs privilèges; & malgré le iîlence . 
de la Noblefle , qui , dans cette oc* 
cafioH , ne montra ni Tefprit public 
ni le courage qu'on avoit droit d'en- 
attendre, les villes confédérées adref* 
ferent au Roi un expofé détaillé de 
rétat du Royaume & de la mauvàife 
adminiftration de fes favoris. La no- 
mination des étrangers aux emplois, 
l'exportation de l'argent, monndyé flc" 
l'augmentation des taxés , flirent les 
principaux griefs qu'ils expoferent, 
. & ils en demandèrent juftice avec la 
hardieffe naturelle à un peuple libre. 
Ces remontrances furent d'abord pré* 
fentées à Sarragoffe,& renouvellées 
enfuite à Barcelone; mais Charles ne 
parut pas y faire beaucoup d'atten- 
tion : cependant la coiifédcration de 
ces villes fut le commencement de 
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cette union fameufe des communes 

de Caftille , union qui bientôt après ^ï '9* 

jetta tout le Royaume dans la plus 

frande confiifion , ébranla le trône , . 
c ht fur le point de détruire la 
conftitution même (ay, 

Il n'y avoit pas long-temps que Mort de 
Charles étoit arrivé à Barcelone , lorf- Maximi- 
qu'il reçut la nouvelle d'un événe- ^^^^ 
ment qid TintéreiToit beaucoup plus . 
que les murmures des Caftillans & tiJan- 
les fcrupules des Etats de Catalogne: y icr. 
c'étoit la mort de l'Empereur Maxi- 
milien. Cette mort n'avoit rien de 
fort important par elle-même; car 
Maximilien n'étoit recommandabU 
ni par fes yerfus, ni par fon pou- 
voir, ni par fes talents; mais ell# 
devint , par fes fuites , un des plus 
mémorables événements de l'hiftoire 
moderne : elle rompit cette paix imi- 
verfelle & profonde qui régnoit dans 
le monde chrétien ; elle excita entre 
deux Princes , une rivalité qui remua 
toute l'Europe , & y alluma des guer- 
res plus générales & plus longues 



{a) P. Msirt, c/. 630. Ferreras , VUI, 
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qu'on en avoit eu jufque-Ià depnis 
'ï*9« la République Romaine. 

Les révolutions qu'a voit occafion- 
nées l'expédition du Roi de France 
Charles VIII en Italie , avoient inf- 
pire» aux Princes d'Europe de noxjt^ 
velles idées fur l'importance de la dh^ 
gnité impériale. L'Empire avoit beau- 
coup de prétentions fur quelques Etats 
d'Italie , & fur quelques autres une 
jurifdiâion fort étendue : il eft rraî 
que fous des Princes qui n'avoicnt qut 
peu de talents & d'influence , ces pré- 
tentions avoient été prefqu'abandoa* 
nées, & que cette jurifdiftion avoit 
été rarement exercée : cependant oai 
fentoit bien qu'un Empereur qui au^ 
roit du pouvoir & du génie, s*en 
ferviroit avec fuccès pour étendre fon 
domaine fur la plus grande partie de 
l'Italie; Maximilien même, quelque 
foible & incertaine que fa conduite 
ait toujours été , avoit fu tirer avan- 
tage de toutes les guerres & de tou- 
tes les négociations qui s'étoicnt faî- 
tes en Italie pendant fon règne. D'ail- 
leurs , la prééminence reconnue que 
le Chef de l'Empire avoit fur les Prin- 
ces Chrétiens, les droits attaches à 
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cette dignité, & qui pouToient de- 
venir très-conlSdérables dans les mains ' 
d'un Prince qui fauroit les faire va- 
loir avec habileté, tout concouroit 
à rendre plus mixî jamais la Couronnt 
impériale un objet digne d'exciter 
Tambition & la riralitc des Souve* 
rains. 

Maximilien avoîl- montré , peu de Maxîntf- 
temps avant fa mort , un grand defir 1*^^^^^^°*^ 
de conferver cette dignité dans la j^aflurer 
Maifon d'Autriche , & de faire nom- la Cou- 
mer le Roi d'Efpagne pour fon fuc-î<>n|^«in\- 
ceffeur ; mais n'ayant jamais été cou- P<^"^^^^. * 
ronné par le Pape, cérémonie qu'on ^^^^^^ 
regardoit alors comme effentielle , il 
n'étoit confidéré que comme Empe- 
reur //«.Quoique les Hiftoriens n'ayent 
point remarqué cette diftinôion , il 
eft certain que les chancelleries d'I- 
talie & d'Allemagne n'ont jamais 
donné à Maximilien que le titre de 
Roi des Romains ; & comme on ne 
trou voit dans l'hiftoire aucun exem- 
ple d'un Roi des Romains à <}Tiî i'oa 
eut nommé im fucceffeur de fon vi- 
vant^ les Allemands, toujours atta- 
chés à leurs formes , ne voulurent pas 
accorder à Charles un rang pour le- 
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qtiel il n'y avoit pas même de nom 
' ï '?• dans 1m tonftitiitions de PEmpire , & 
refuferent avec" opiniâtreté de fatif- 
faire fur ce point lé defir de Maximi* 
lien (a). * 

CKarlts ^^ ^^^^ ^^ ^^^ Empef eiir leva tou- 
& Fitm-tes ces difficultés. Charles demanda 
çoîs I fe ouvertement cette place , que fou 
déclarent gj^i^j.pçj.ç avoit tenté, fans fuccès, 

à PEm- ^ '^^ affurer d'avance ; François I (e 
pire. niit en même-temps fiir les rangs pour 
la lui difputer. Cette rivalité, non 
moins éclatante par la grandeur des 
concurrents , que par l'importance du 
prix auquel ils afpiroient , attira l'at- 
tention de toute l'Europe : les deux 
Monarques déclarèrent leurs préten- 
tions avec confiance , & l'un & l'au* 
tre paroiffoit avoir une égale efpé- 
.P'^^^^f^" rance de réuflîr. Le trône impérial 
eibéran- ^^^^^ depuis fi long*temps occupé par 
ces c[« ^3 Maifon d'Autriche , que Charles le 
Charks. fegardoit comme un héritage qui lui 
appartenoit de droit : il favoit qu'au- 



(a) Gukciardini , /i*. 13,??. 15* Barre, 
kift. génér. à* Allemagne, t. V III , part. I, 
p, 187. P. Heutcr. rer. Auftr. lit. VII ^ cap. 
ff , p. 179: lik. FlIIy #.* >, p. 183. 
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cun Prince de l'Empire n'avoit ni 
affez de pouvoir ni affez de erédit 'S*'' 
pour entrer en concurrence avec lui ; 
il fe flattoit qu'aucune conjfîdération 
ne pôurroit déteQniner les Allemands 
à élever un Prince étranger à un« 
dignité qui depuis tant de fiecles étoit 
leur appanage, & fur- tout à choifir 
François I , fouverain d'un peuple dont 
le caraûere , le gouvernement & le« 
mœurs étoient fi différents des leurs , 
qu'il n'étoit guère poffible d'établir 
ime union fmcere entre les deux na* 
lions. Charles efpéroit d'ailleurs qu« 
les dernières négociations de Maximi- 
Jien , quoiqu'elles n euffent point eu 
de fuccès , auroient difpofé en fa fa- 
veur l'éfprit des Elefteurs ; mais ce 
qui lui infpiroit le plus de confiance y 
ç'étoit la^fituation favorable de fcs 
Etats héréditaires en Allemagne , qui 
formoîent une barrière naturelle h 
j'Empire contre les entreprifes de la 
^uiflance Ottomane. Les conqiiêtes , 
les talents & l'ambition du Sultan Sé^ ^ 
lim II 5 donnoient alors à toute TEu- 
ropcrdes inquiétudes bien fondées. En 
effet , (es viftoires fur les Mamelucs 
& la deftriiûion de ce brave peuple. 
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ea ajoutant TEgypte & la Syrie à (on 
^î^9- Empire, en a voient fi folidement af^ 
fermi la tranquillité intérieure , que 
Sélim étoit en état de tourner contre 
les Princes Chrétiens toute la force 
de fes armes , auxquelles jufqu'alors 
aucune Puiffance n'avoit pu réfifter. 
" Il n*y avoit pas de moyen plus fur 
pour arrêter le cours de Ce torrent, 
que de lui oppofer un Empereur qui 
poffédoit de vaftes domaines dans le 
pays même expofé au premier choc 
de l'ennemi , & qui pouvoit d'ailleurs 
le combattre avec toutes les forces 
d'une puiffante monarchie & tous le$ 
tféfors que ptoduifoient les mines du 
nouveau monde & le commerce des 
Pays-Bas, Tels étoîent les moyens fur 
ïefquels Charles établiffoit hautement 
la jufticô de fes prétentions ; & tous 
les efprits équitables & éclairés trou- 
vèrent ces raifons non-feulement plau- 
fibles 5 mais convaincantes : cependant 
il ne s'en tint pas-là pour affurer le 
fuccès de fa caufe. Il prodigua Tar- 
gent , mit en œuvre toutes les ref- 
fources & tous les artifices de la né-^ 
Çoclation, & prit fecrétement à fa 
lolde HA corps confidérable de trou- 
pes 
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pes qu'avoient levé les Etats du cer- " ■ ■ ■ ■■ - < 
cle de Souabe. Il s*affura par des pré- 1515. 
fents , des fuffrages de tpus ceux qui ^ 
voulurent fe vendre^ leva les fcni-' , 
pilles des uns , répondit aux objeftlons 
des autres , & fut , parles menaces (a) , 
en impofer aux foîbles. 

D'un autre côté, François I fou* Moyens 
tint {es prétentions avec la même ar- de Fran- 
deur & une égale confiance dans la Ç^" ^' 
milice de fa caufe. Ses émiflaires pu* 
mioient qu'ils étoit temps de prou- 
ver aux Princes de la Maifon d'Au- 
triche que la couronne impériale étoit 
cleâive & non héréditaire, & qut 
d'autres Princes pouvoient afpirer à 
une dignité que leur arrogance fem- 
bloit leur faire regarder comme un 
bien de famille : qu'il falloit un Sou- 
verain d'un jugement mûr & de ta- 
lents éprouvés , pour prendre les rê- 
nes du gouvernement dans un pays 
oîi les nouvelles opinions fur la reli- 
gion jettoieni tous les efprits dans «ne 

(tf) Gulcc. lib. 13 , 159. Skidan, Aiy?. 0/* 
the reform. 14. Stnivii , hljf. gcnnan, 1X9 
97 1 • not. ao. 
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agitation extraordinaire , dont on 
'5^^- avoit ai craindre les fuites les plus 
funeftes ; qu'un jeune Prince fans ex- 
périence 5 & qui n'avoit encore donné 
aucune preuve de capacité militaire , 
n'étoit pas en état d'entrer en lice 
avec un rival tel que Sélim, vieilli 
dans Tart de la guerre , & enhardi par 
un enchaînement de viâoires : au- 
licti qu'on pouvoît oppofer au con- 
quérant d'Afie un Roi, qui, dès fa 
jeuneffe 3 avoit triomphé de la valeur 
& de la difcipline des SuifTes, regar- 
dés jufqu'alors comme invincibles : 
que l'ardeur & l'impétuofité de la 
cavalerie Françoife , fécondée par la 
difcipline & la fermeté de l'infen- 
terîe Allemand» , fornieroient une ar- 
mée fi formidable, qu'au-lieu d'at- 
tendre l^approchè des troupes Otto- 
manes , elle ponrroit porter les hof- 
tilités jufqu'au cœur de l'Empire de 
Sélîm : que l'élection de Charles étoît 
incompatible avec une des conftitu- 
tions fondamentales de l'Empire, fui- 
rant laquelle tout Prince qui poffé- 
doit la couronne de Naples étoit ex- 
clus du trône impérial; & que d'ail- 
,,^ tews les prétentions de Charles ûxt 



»E Charles-Quint. 99 

le Diichè^de Milan , allumeroient in* 
fàilliblement en Italie une guerre dont ^5^9- 
les effets fe feroient bientôt fentir à 
rAllemagnë & pourroient lui deve- 
nir funeues (a). 

Tandis que les Ambâffadeurs de 
François 1 faifoiçnt valoir ces ralfons . 
&c d'autres du même genre, dans 
toutes les Cours d'Allemagne , ce 
Prince inftruit des préventions qu'é- 
levoient contre lui fa qualité d'étran- 
ger & fon ignorance de la langue & 
des mœurs Allemandes, chercha i 
vaincre ces obftacles , & à fe conci- 
lier la faveur des Princes par des 
dons immenfes & des promefles plus . 
confidérables encore. Comme la ref- 
fource prompte & commode de faire 
pafler de l'argent par des lettres de 
change étoit encorepeu connue alors ^ 
les Ambafladeurs de France voya- 
geoient avec une fuite de chevaux 
chargés d*or ; appareil de corruption 
peu honorable au Prince à qui ils ap- 



{a) Gu ce. Uh. 13 , i6o. Sleid. pag* i6> 
Ceor. Sabinî, lie eleSi. Car. y^\hifi.apud 
fcéirdii fcripu rtu gtrm% voL 11^ p. 4. 
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^- '' -^ partenoîent , & honteux pouf ceux.4 
i^i'9. qui il' étoit dcftirié (tf). 
Vues & î^es «lutres Prince^ d'Europe ne poii- 
întércts voient pas refter fpefbiteurs indiffé- 
^cYau- ''^"^^ ^*^^" combat dont ^événement 
très Vuii- 1^5 touchoit de fi près. Leur intérêt' 
<«ices- commun auroit dû naturellement for- 
mer entr'eux une ligue générale con- 
tre les deux concurrents ,. pour les 
empêcher d'obtenir Trirt ou l'autre 
xîri accroiffement de puiflance & de 
crédit qui fembloît menacer la li- 
berté d« l'Europe ; mais il y avoit 
fi peu de temps que leSr principes fur 
la diftribution &t l'équilibf e du pou- 
voir is'étoient introduits dans le fyf- 
tême de la politique Européenne , 
qu'oh n*en fentoit pas encore zffei 
rimportance. Les paffions dequelques 
Princes & le défaut de prévoyance de 
^nel crues autres , fe joignant à la çrain-; 
t^ d'offenîer les prétendants , empê- 
chèrent cette union falu taire, entre les , 
Pûiffanccs deTEiu-ope , & leur firent . 
négliger entièrement ta fiîreté commii* ' 
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ïîb 1 oU ne^ kuf permirent' pa^. de Ja 

étendre ^yec vigueur. , ,. . , *5^>' 

;; Quoique lés cantons Sliîiïes crai- ^j^^ S,,^:. 
gniffenit l'éléyâtion de Tun Qu de Tau- 1«6. 
tre Monarque au trône dé l'Empire , 
& qu'ils eiiffent defiré d'y voir mon- 
ter quelque Prince dont le pou voir 
'& . Us doinaines fiiffeot. jiioins ^ éteii- 
""dus, cependant leur baiiie ;pour la 
nation Françoife les détermina , à don- 
ner une preterence ouverte aux prp* 
tentions du Roi d"ï!.fpagne , tandis 
cju'ils employèrent tout leur crédit 
à trayerfer celles de. François 1 (a^, 

Lei Véniîiehs ypy oient clairement de? Vcnî- 
qu'il îf(^6it de leur intérêt de s'op- ti^u*. 
"poftr' cgalenxônt aux fuccès des deux 
^c on torrents ^ mais leur Jjalouûe con- 
" tre la Mai(bn d'Autriche , dont le 
vbifinage & ràmbîtiod avoient été fi 
* jfiîfîeftes à la^ grandeur" de leur JRépu- 
'tli^^lie yjne J^iir permit point d'agir 
""iiiivànt les pinncipes de la politique ; 
:& ils le hâtèrent., de; le déclarer ça 
'iàvëui'' du Roi de France» 
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Henri VIII , Roi d'Angleterre , avoît 
^y9^ autant d'intérêt & plus de moyens 

_^^'^^"" encore , pouf empêcher' François ou 
Gharlesî d'acquérir ime nouvelle di* 
gnitë, qui les éleveroît li fort au- 
deffus des autres Monarques ; maïs 
quoique Henri fe vantât fouyent d.e 
tenir dans fes mains la balance de 
l'Europe , il n'aVoit ni la fuite d'at- 
tention , ni la jiifteffe du coup d'qei/ , 
ni le feùs-froid qu'auroît demandé 
cette délicate fonâion. Cependant il 
fentrt fa vanit?é fi vivement bleffée 
de fe voir exclus de cette glorieuie 
lice oix les deux concurrents fîxoient 
les regards de toute l'Europe, qull 
prit le parti d*envoyer um Ampafla* 
denr'eri Allemïigne.^ $c de fe ipettre 
ftir leis rangs pour dehiander la Cou- 
ronne impériale. Cet Ambaffadeur fut 
comblé de careffes par les Princes. 

f; d'Allemagne & par le Nonce dii Pa- 

' pe ; mais il écrivit bientôt à fon maî- 
tre cju'il ' n'y avo*t aiicune espérance 
de faire réuflîr une prétention qûî 
avoit été annoncée trop tard. Henri 
n'attribuant qu'à cette caufe l'inuti- 
lité de la démarche qu'il venoit de 
hafarder, & content ii'?iyoir fait ce 
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faftiieiix étalage de fa propre impor- 
tance , ne prit plus dès-lors , à ce qii*il '^ ^-9" 
paroît , aucune part à _cette grande 
querelle , ni pour traverfer les deux 
ri vaux, ni pour fa vorifer l'un d'eux (<z). 
Le Pape Léon X , que fes talents 
politiques, autant que fon goût pour 
les arts , ont rendu fi célèbre , fiit le 
feul Prince de ce fiecle qui obferva 
les mouvements des deux prétendante 
avec une attention vraiment éclairée , 
& qui montra une jufte inquiétude 
pour la fureté ^e TEurope. L'auto- 
rité des Papes & la jurifdiôion im- 
périale fe croifoient en tant d'occa- 
fions; les plaintes réciproques d'ufur- 
pation étoient fi multipliées , & la 
lîireté des domaines de TEglife dé- 
pendoit fi fort de h foibleue de fes 
voifins & fi peu de fes propres for- 
ces , qu'il n'y avoit rien de plus re- 
doutable pour la Cour de Rome , 
qu'un Empereur qui joindroit à une 
grande puifl'ance un génie entrepre- 
nant. Léon frémit à la feule penfée 



(et) Mém. </f FI eu ranges, 314. Herbert, 
hifi. o^Hinry VIIL 

E iv 
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de voir placé fur le trône de rEm- 
M^9' pire un Roi d'Efpagne & de Naples, 
maître du nouveau monde. Il ne 
voyoit pas moins de danger à laif- 
fer élever à ce haut rang un Roi de 
France, Duc de Milan & Seigneur 
de Gênes ; & il prédit que Téleftion 
d'un de ces deux Monarques feroit 
funefte à l'indépendance du St. Siège , 
à la paix de l'Italie, & peut-être à 
la liberté de l'Europe* Pour traverfer 
fans rifque deux rivaux fi puiffants, 
&c qui avoient taigi de moyens de 
fe venger , il ialloit beaucoup de pru-- 
4ence & d'adreffe : Léon employa 
Tune & l'autre. Il exhorta fecréte- 
ment les Princes d'Allemagne à choifir 
dans leur corps un fucceffeur à l'Em- 
pire , d'autant que plufieiurs d'entr'eux 
étoient dignes d'occuper le trône a[vec 
honneur ; il leur rappella la cônfii-. 
tution qui en excluoit pour toujours 
les Rois de Naples (^), 11 follicita en 
même-temps avec vivacité le ïloi de 
France de perfifter dans fpn deffein : 



«•■«••«■■•■«•■■■■■■■■■■■■■«qi^ 



{a) Goldafti , Conflit. împérlaUs» Franci^f. 
1673, vol. 1,439. 
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ïiori que lè Pape dcfirât qu'il réuffît; 
niais corpme il était periiiadé çjifÇ les. lî ^y- 
'Allemands donneroient la préférence 
'a,u Roi d'Éfpagne, il efpéroit que Fran- 
çois , animé par le reffentiment & Tel- 
pi;*it de rivalité^ conçqurroit enfuitc 
de tout fop çxéait^k faire tomber fur 
un troïfieme aijiirant la Couronna 
impériale. Si d'u/a. autre càt^ le Roi 
de ifrànçe trpuvoit plus, de facilité 
dans (e$ pourfuites qu'on n'avoit lieu 
de le croire , Léon ne doutolt pas que 
Charles^ excité par les mêmcis mo- 
tifs ,, n*e^t recpurs aux mgmes moyens 
pour, traverfèr Fr^nçpis I. Le Pape 
crut'pouvoir ainfi ménager la jaloufie 
naturelle des dei^x riyaux^a v§c affez 
d'art pour rêuffir à les écarter Tun 
& l'autre de leur burt ; mais ce pro- 
jet j, le feul convenable à la, fituation 
dé Léon Xi.fùt'iexécuté ayec ^uffi 
peu d'adreflç qu'il a voit été concerté 
avec habilçtè. jLes Amba£adeurs «dis 
f jançe ça Allemagne. ^muftrerit leurs 
piaîtres par de frivoléç efpérances : 
le Nonce gagné par eux , oublia en- 
tièrement fes inftraftions , & Fran- 
çois perfift^ avec .tant .d'ardeur & 
d'opiniâtreté à défendre fes préten- 

E V 
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If *" 

tions , que le Pape vit échouer ton^ 
15 ^9- tes (es mefures (a). 
Aflem- Telles étoient les efpérancès des 
blée de Concurrents & les vues des différents 
la diète. Princes intéreffés au dénouement dé 
17 Juin, cette querelle, lorfque la diète s'ou- 
vrit , fuîvant Tufage , à JFrancfbrt. Le 
droit d'élire un Empereur apparte- 
noit depuis long-temps à fept Prin- 
ces confidérables diffingué^ par le ti- 
tre d*Eleâeurs. On a expliqués ail- 
leurs Torigine de leur office , ainfi que 
la nature & l'étendue de leur pou- 
voir. Les Eleôeurs étoient alors Al- 
bert de Brandebourg , Archevêque 
de Mayence; Herman, Cônite de 
"Wied , Archevêque de Cologne; Ri^ 
chard de Grieffenklau, Archevêque 
de Trêves ; Louis, Roi de Bohême; 
Louis , Comte Palatin du Rhin ; Fré- 
déric, Duc de Saxe; & Joachiml^ 
Vues des Marquis dé Brandebpurg. Les raifon- 

l^^^Ç- nements fpécieux des Ambaffadeuts 
UMTS, jçg jgjj^ j^^jg ^ Içyj^ foUicitations , 

leurs intrigues & leurs préfents, né 
purent aire oublier aux £leâeurs là 



(tf) Guicciard. lit* 15 ^ s6u 
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maxime fondamentale fur laquelle ils 
croyoient que la liberté de la conf- *î'^' 
tifution de l'Empire étoit établie. 
Parmi les membres du corps Ger- 
manique , qui forme une grande ré- 
publique compofée d*Etats prefque 
indépendants , le premier principe de 
pàtriotifme eft d'abaiffer & de li- 
miter le pouvoir de TEmpereur : & 
cette idée , fi (Conforme à la nature 
du gouvernement , eft une règle dont 
un politique Allemand ne s'écarte pref- 
que jamais. Pendant plufieurs fîecles, 
on n'avoit élevé à l'Empire aucun 
Prince qui jouît déjà d'une grande 
puiflance, ou qui poffédât des do- 
maines étendus ;& c'étôit à cette fage 
précaution que plufieurs des . grandes ^ 
familles d'Allemagne dévoient Féclat 
& l'indépendaqce qu'elles avoient ac- 
quis pendant ce période de temps. 
Les Eleâeurs ne pouvoient donc don- 
ner leurs fuffrages à lun des deux 
Monarques, fans violer évidemment 
cette maxime falutaire, fans vouloir 
donner à l'Empire un maître au-lieu 
d'un chef, & fans fe rabaifler eux- 
mêmes du rang d'égaux à la condi- 
tion de fujets. 

E vj 
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a .1 i Ces confidératlons détermineront 

•n;i9. 'es Eledetirs à jetter les yeux fiir 
Ils of- Frédéric, Duc de Saxe , Prince à qui 
frent la {e$ talents & fes vertus avoient me- 
Coar®n- j-j^^ le titre de Sage ; & ils fe réuni- 
HaleT'" rent tous pour lui offrir la Couronne 
Frédéric Impériale. Frédéric ne fe laiffa point 
Dac ai éblouir par Téclat de cette çouron- 
Siixe. ne, que deux Monarques, dont la 
puiffance étoit bien fupérieure à la 
fienne , recherchoient avec tant d'ar- 
deur. Après avoir réfléchi quelque 
temps fur Toffre qu'on lui faifoit , . 
B la re- il la rejetta avec une généroiité & 
fufe. ^^j^ défintéreffement auffi étonnant que 
.digne d'admiration. Il fentit que rien 
ji'étoit plus contraire à la bonne po- 
,* litique qu'un attachement inflexible 
^ à un principe qui , quoiqu'excellent 
& jufte en pluneurs occafions, n'é- 
toit cependant pas applicable à tous 
.les cas. » Dans les temps de tran- 
» quiUité , difoit-il , nous avons befoin 
.»d'un Empereiu" qui n'ait pas affez 
» de pouvoir pour empiéter fur nos 
. » privilèges ; mais les temps de dan- 
.» ger demandent un Prince qui ait 
,» affez de forces pour veiller à notre 
» fureté. Les armées Turques fe raf- 
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^femblent fous le commandement 
n d'un brave Sultan enhardi par fes ^^9' 
» viâoires. Elles font prêtes à fondre 
» fur l'Allemagne avec une violence 
» dont les fiecles précédents n*oDt 
» pas encore vii d'exemple. Des ciiv 
» confiances nouvelles érigent de nou- 
» velles mefures : il faut remettre le 
» fceptre de l'Empire à des mains plus 
>> pûiflantes que les miennes , & c'eft 
» un fardeau, trop pefant aujo4jrd'hui 
» pour tout autre Prince d'Allema* 
M gne. Nous n'avoriS ni des domai- 
»nes affez étendus, ni des revenul 
M affez confidérables , ni une autô- 
>y rite affez grande pour être en état 
„» dé teiiir tête à l'ennemi formida* 
» ble dont nous fommes menacés. "^ 
» Notre fituation nous force à re^ 
» courir à \\\n des deux Monarques 
» rivâiut ; chacun d'eux peut mettre 
» en campagne des forces fuiSfantcii 
»pour nous défendre : maïs comfflft 
» le Roi d'Efpagne eft né en Alle- 
» magne , qu'il eft membre 8c Princfe 
» de l'Empire^ par les Etats dont il 
^ a hérité de fon grarid-pere , & que 
»fes domaines bordent la frontière 
}> la plus exposée aux'incurôons «les 
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» Turcs , fes prétentions à la Coit- 

't «9» >» ronneimpériale me paroîiTent mieux 

» fondées que celles d\m Prince , 

>» étranger à notre langue , à notre 

>> fang , à notre Pays. D'après ces rai- 

n fons, je donne ma voix à Charles >^« 

Une opinion infpirée par un fen- 

timent de générofité fi peu commun ^ 

& foutenue par des raifons fi plau- 

fibles , ne pouvoit manquer de faire 

une forte impreflîon fur les Elec- 

H rcfufc tcurs. Les Ambafladeurs du Roi dTEf- 

les pré- pagne fentant foute l'importance du 

Icnu que f^f yj^e que Frédéric venoit de reri- 

frent les^^ ^ ^^"^ maître, lui envoyèrent 

Ambafîa- une fomme confidérable d'argent , 

deuTs comme le premier gage de la recori** 

d'Efpa- noiffance de ce Monarque ; mais un 

•^ * Prince qui avoit eu affez de grandeur 

d'ame pour refiifer une Couronne , 

ne pouvoit pas s'abaiffer à vendre 

fon fuffSrage. Les Ambafladeurs Ef- 

pagnols le prièrent de permettre an 

moins qu ils (tifiribuaflent entre (q% 

courtifans une partie de la fomme 

qui lui étoit defiinée ; Frédéric leur 

répondit qu'il ne pouvoit pas le$ 

empêcher de recevoir ce qu'on leur 

of&iroit j mais qu'il chafleroit le 
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lendemain quiconque auroit accepté 

un feul florin (a). M'P- 

11 n y avoit aucun Prince d'Aile- ,^^"7,?/* 
magne qui put alors afpirer à me^^,^,^^^ 
dignité que Fredenc venoit de re-Eleâ. 



(*) Le P. Oanîel, hiftorien de réputa^ 
tîon^ femblc révoquer en doute la vérité 
de ce récit dé la conduite' de Frédéric , 
fondé fur ce que Geor^ Sabinus n'en fait 
pas mention dans fon hiftoire de l'éleâion 
& du couronnement de Charles V , têm* 
111 y p, 63. Mais on doit faire peu de fond 
iîir une omiflion dans un auteur fuperfi- 
:€ie}, dont l'ouvrage ^ quoique décoré du 
^titre d'hifioire , ne contient qu'une relation 
du cérémonial de Téleûion de Charles , 
telle qu'on, ep publioit ordinairement en 
Allemagne - dans de femblables dccafions. 
Scard, Rer, Germ, fcripu vw II ^ p. i. Lt 
témoignage d'£rafme , lih. 13, ep. 4^ 6c 
celui da Sleidan , pag. 18 « font pofitifs* 
Seckenoorf , ( Commentar» hifior, & apolo- 
get:-de' LutenmifmQy p. 121) t examiné 
ce fait avec fon exà£bitude orainaife » & en 
a établi là vérité avec l'évidence la plus 
frappante. A ces témoignages, qu'il a re-* 
cueillis , j'ajouterai l'autorité décifive du 
Cardinal Cajétan , Légat du Pape à franc- 
fort , dans fa lettre du 5 juillet 1519. 
Spùresaux Princes ^ &€, recueillies par Nuf- 
çelli , traduite» par Bellefortft» Paris, 
157a,/?. 6o, . , ,: . 
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ftifer pour des râifons égaîenient ap- 
M^9' plicables à tous les autres. Il ne^rei^ 
toit donc ou'^à faire un choix entre 
les deux îlluftrés compétiteurs. In- 
dépendamment de la prévention qiie 
faifoient naître en faveur- de Char- 
les & fa naîffance Se la fituation de 
fcs Etats héréditaires , il . ne dut pas 
peu aux talents & au zale de fes Aiïi^- 
bafladeurs , le Cardinal de Gurck & 
Erard de la Marck, Evêque de Liè- 
ge , lefquels conduifirent leurs négo- 
ciations avec plus d^adreffe^ de pnt- 
dence que les Ambaffadeurs du Roi 
de France n'en employèrent à négo^ 
cier pour leur maître./ Lç Cardinal 
avolt été long-temps Miniïlre & fa- 
^vori de Maximilien , & cortnoiffoit 
bien Tart de traiter avec les Alle- 
mands. L^Evêque de Liège afant été 
écarté du Cardinalat par Je crédit 
de François, mettpit en oeuvre, pOiir 
,traverfer les vues Je ce Monarque, 
•toutes les reflbùrces qlie peut pui- 
fer dans lé reflentiriient une àme am- 
bitleufe. La faâion Efpagnole f^ifoilt 
chaque jour des progrès dans le col- 
,lege Elèftoral : lé Nonce niême dii 
Pape , convaincu qu\infe plus lori- 
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gue oppofition ferôit inutile , voulue 
fe faire un mérite auprès du futur ^5*9' 
Empereur, en lui offrant volontai- 
rement , au nom de Léon , une dif- 
penfe pour réunir la Couronne Im- 
périale avec celle de Naples (a). 

Cet important débat qui tenoit l'Eu- 
rope en fufpens , flit enfin terminé 
le 28 juin, cinq lÀois 6t dix îouzs 
après la mort de Maximilien. Six des Charles 
Eledeurs s'étoient déjà déclarés en ^ ^^" 
faveur du Roi d'Èfpagne : l'Arche- ^f^" 
vêqiie de Trêves, le feul qui fut refté 
conflamment attaché au parti Fran- 
çois, s'étant enfin réuni. aies confrè- 
res, Charles fe vit , pkr&le tfufFrage 
unamîne du collège ÉBéêfMi , éleré 
. gu trône de TEmpirc (*^I^" * 

Mais quoique les Eleâeurs- eùffeat 
confenti , par différents motifs , à don- 
ner leur voix à ce Monarque , ils 
montrèrent en même-temps toute Vià^ 
quiétude que leurcaufoit .fonieaccef- 

(a) Freeheri, Rer Germ, firipto/es^ yal* 
JIL 172. cur. StmyW ^ jirgént. 17 17. Giari- 
none , hift* of Naples , a , 498. 

ijf) Jaç. Aug. Thuan. hift. fui t<mporis^ 
idit* AulkUy , iib. i i c. 9, . : 
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five puiffance , & ils s'occupèrent fé- 
1519. rieufement des moyens de prévenir 
l'abus qu'il pourroit en faire un jour 
pour empiéter fur les privilèges dû 
corps Germanique. Depuis long- 
temps , ils exigeoient de chaque Em- 
pereur nouvellement élu , qu'il con- 
iîrmeroit fes privilèges , & promet- 
troit de ne les violer enjaucune circonf- 
tance. Tant qu'on ne déféra la Cou- 
ronne impériale qu'à des Princes, 
qui n*étoient redoutables ni par Té- 
tendue de leurs Etats , ni par la fu- 
périorité de leur génie , on crut 
qu'une promeffe verbale étoit un^age. 
iufEfailt aleijJeur conduite; mais le 
' choix. Id^Kpi^^mpereUr auilt puiflant 
que Charléi^demandoit d'autres pré-» 
cautions. On forma une capitulation^ 
dans laquelle on expofa les privilè- 
ges & immunités des Eleâeurs , des 
. Princes de l'Empire , des villes & de 
tous le« autres membres du corps 
Gerinanique, Les. Ambafladeurs de 
Charles fignerent en fon nom cette 
capitulation, qu'il confirma lui-jnê- 
me à fon couronnement de la ma- 
nière la plus folemnelle. Depuis cette 
époque , les Eleâeurs ont prefcrit à 
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tous {es fucceffeurs les mêmes con- 
ditions. En Allemagne, la capitula- *5*9» 
tioiî, ou ce contrat mutuel entre l'Em- 
pereur & fes fujets , eft regardée com- 
me une puiffante barrière contre It 

. progrès de la puiffance impériale , 
& comme la grande charte de leurs 
privilèges (tf). 

L*importante nouvelle de l'éleç- Uêiec- 

. tion arriva en neuf joiu^ de Franc- <>o*î,«^, 
fort a Barcelone 3 oîi Charles étoit "Pj'^f ^ * 

'retenu par. robfcnatio^ des Etats de ^^^'^^- 
Catalognie, qui n'avoient encore ter- 
miné aucune des affaires foumifes' à 

, leurs délibérations. ^ Il apprit cet cvé- 
nem|2tpt avec tçute- 1^ joie que pou- 
vpit infpjf <e;y à un >j^Mne hontnie am?- 
l;>iti€ux un ^ccroî^efïieiit de puiflance 
&îdedignite qu^ij'éleyoit fi fort ait- 
defTus de tous les autres Souverains 
de l*Eiirope. Ce fut dès ce moment 
qu'i} conçut ces yaftes projets de 
gloire qui jTéduifirent jfpn imagina* 
tion pendant tout foi> règne ; & c'èft l 






(a) Pfeffel ^ abrégé de thifloîre du dreît 

public d' Allemagne ^ 590. Linnei^ capitulât. 

imper, Epitres des. Primes^ par RufcQllit 
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à cette époque qu*il faut remonter 
»5i9. pofiir voir naître & (e développer 
ce grand fyftême d'ambition qui 
rend & inréreflante Thiftoire de & 
vie. 

Une circonftance peu importante 
découvrit bientôt les effets que cette 
grande élévation avoit produits fur 
Famé de Charles. Dans tous leà ac- 
tes ou édits qu'il i>ubfia en dualifc 
de Roi dïfpagne , il prit le titf e d«. 
MajcfU , & exigea que {t% fumets ïe 
lui donnaflent comme une nouvelle 
iiiarque de refpeô, Jufqu'alors les Mo* 
-narques d'Europe n'avoient pris qiie 
•4e mttàiAtnjpt W de Çrau / mais U 
^vanité des auwè« Court leur fit bien' 
tôt imitfei? ■ réxéifeple de' feelle ;cttEfpa- 
"giie^ "Le titre dé !ftfa/^if n'eft plitsuiie 
marque àe- prééminence : les plus 
petits Monarques en jôuiffeht ^[lïjour- 
;tfhui,-&:rbrguéil;dès ^lûs giflants 
n'a pas^eftèôré pit^tt^èht'éje'un'é dïf- 
Les Efctinarèrt pltfsi rëleVëeX^)-' ' "* "' ^ 
pgnols i\ ^'en.falloit 'bien-qtfe-les-Efpa* 

> . . ' . ...... 

{a) Minîana , contïnuaù Mar, p. 13. 
• Ferreras , VUl , 47'j. MémJilJîorïau^dç.ls 
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gnok vîfl]?nt VéHvationde Charles • ' -- ^ 
ait trône impérial avec autant de Joie ^5^9-^ 
qtfireiii-reflefltoit lui-Tiiême. Ils ne^^"^ "^*" 
doutoient pas que tetïe nouvelle di- ^^ ^^^ 
gnîté ne les privât bientôt de la pré* évéïK^ 
lence de leur Souverain , pour les n\«nt. 
livrer au gouvernement d'un vî ce- 
Roi & de fon confeil , efpece. d'ad- 
mÎ0Îflratîon fouvent tyrannique & 
toujouiis odieufe. Ils voyoient avec 
douleiU", comme une fuite prefqu*iné- 
vitable de cet événement , que le 
fang de leuts concitoyens feroit yerfé 
pour dés querelles ^ oti ils n'auroient 
aucun intérêt ; ' crue leurs tréfors fe- 
roientprodigiréç^ourfoutemr l'éclat ; ' 
d*un titre étranger , & 'que toute la ' 
nation fe trouveroit embarràffée dans 
le- labyrinthe de la politique Italienne 
& Allemande. Toutes ces confidé* 
radions leur faîfôient regat^er Télec- 
tiea de Èhaîrles comme un événe- 
mÈnt funeôe là TEfpagne ; ils fe plaî- 
foàent^à. ck^ avec' les plus grands^ ^ 
élbgés. le courage* & le patrîotifme 
de. leurs-ancêtres, qui, dans Taffem- 
blée des. États dje Camille.,, . défeidî^. 
rérit"^ Alphonfe le Sage de fortîrdu* : 
Royauiîft polir éller fSfeîré courons 
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ner Empereur d'Allemagne ^ &c cet 
1P9* exemple leur paroiflfoit très-*digne 
d'être imité dam les circonflancet 
où Ton fe trouvoit (a). 

Charles , fans conuilter les ientî- 
ments & les murmures de fesfujets 
Efpagnols, accepta la Couronne im« 
périale que le Comte Palatin , à la 
tête d'une ambaflade folemnelle 5 lui 
offrit au nom des Eleâeurs^ 6c dé- 
clara l'intention où il étoit de paf* 
fer en Allemagne pour y aller pren- 
dre poflefiion de fa nouvelle dignité. 
C'étoit une démarche néceffaire , 
parce que, fuivant les formes des 
confiitutions Germaniques y il ne pou- 
voit, avant que d'avoir ^é cou- 
ronné publiquement , exercer au- 
cun aâe de jurifdiâon & d'auto- 
rité (*). ^ 
Leur mé- Cette réfolution étant devenue pu* 
contente- blique , acheva d'indifpofer les'Eipa^ : 

augmen- 8"^^^» ^? fombre mécontentement 

1^5 fe répandit dans tous les ordres dt 

l'Etat : le Pape avoit accordé au Roi 



id) Sandoral , h p. 3%. Minian. coht. 
(>) Sabintts. P. Bwe, VIII. ;io8s. 
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le dixième du revenu de tous les bé- 
néfices eccléfiafHques de la Cailille , * S *>• 
afin de le mettre en état de foutenir 
avec plus de vigueur la guerre con- 
tre les Turcs ; le clergé s étant affem- 
blé, refufa unanimement de lever 
cette femme , 6c prétendit qu'elle ne 
pouvoit être exigée que dans les 
temps où la chrétienté feroit réelle* 
ment attaquée par les infidèles. Léon , 
déterminé à foutenir fon autorité, 
mit le Royaume en interdit ; mais on 
etit fi peu fl'égard à cette cenfure , 
univeriellement regardée comme in- 
jufte , que Charles lui-même en fol- 
licita la révocation, Aîtifi le clergé 
Efpagnol eut non-feulement la gloire 
de s'oppofer aux ufiirpations du Pape 
& de braver le pouvoir de la Cou- 
ronne, mais encore Tavantage de 
s*exempter du tribut qu'on vouloit 
lui impofer(tf)« 

Il s'éleva dans le Royaume de Va- Soulevc- 
lence , dépendant de la Couronne «ent à 
d'Arragon , des troubles bien plus à '^*^^'^^*'» 



(it) P. Mart. Cf. 46%. Ferreras , VIII 
473' • 
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craindre, & dont les effets furent 
ï^«9» plus durables & plus dangereux. Un 
moine féditiettx échauffa , par fes fer- 
mons , les habitants de Valence , ca- 
pitale du Royaume de ce nom, & 
txcita la populace à prendre les ar- 
mes, pour punir > fans forme depro* 
ces, certains criminels. Cette popu- 
lace , flattée de la découverte & de 
l'exercice qu*elle venoit de faire de 
fon pouvoir , reflifa enfuite de met- 
tre bas les armes, & fe forma en 
compagnies militaires , qui s'aflTujçt- 
tirent à la difcipline & aux manœu* 
vres d'une troupe réglée. Le defir de 
fe fouftraire à foppreflîon des Grands , 
fut le premier motif & le lien puif- 
fant de cette "afTociatioii, Comme Tin- 
dépendance & les privilèges ariflo- 
cratîques étoient plus étendus à Va- 
lence que dans les autres Royaumes 
dïfpagne , les Nobles ne reconnoif- 
fant prefque auam fupérîeur qui pût 
Ie\ir demander compte de leur con- 
duite, traitoient le refle dés habi- 
tants, non - feulement en vafTaux, 
mais en efdaves. Cependant allar- 
més de ^e fowleveme;it inattendu , 
Us craignirent ^ue le peuple ne s^en- 

hardît 
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hardît jufqii'à vouloir fecouer entiè- 
rement le joug; mais comme ils ne M*9* 
pouvoîent arrêter ces mouvements 
fans prendre les arhies , il fallut avoir 
recours à TEmpereiu* , & lui deman- 
der la permifllon d'attaquer les re- 
belles. Le peuple de fon côté nom* 
ma des députes chargés d'aller expo- 
fer {es griets au Souverain , & implo- 
rer fa prpftâion. Ces députés arri-Scs pro^ 
verent à la Cour , heureufement pour gf^*. 
eux, dans le moment où Charles ^^^^ 
étoit le plus irrité contre la Noblef- 
fe. L'empreffement qu^ avoit de paf- 
fer en Allemagne , oii & préfence de- 
venoit de jour en jour plus nécef- 
feire , & rimpatience plus grande en- 
core de {es courtifans Flamands, à 
tjpï il tardoit d'aller porter dans leur 
patrie lies dépouilles de la Caftille , ne 
permettoient pas au Prince d'aller te- 
nir lui-même les Etats de Valence, 
n nomma le Cardinal Adrien poiir le 
repréfenter à cette aflemblée , & lau- 
torifa à recevoir en fon nom le fer- 
ment d'obéiffance des peuples , à con- 
firmer leurs privilèges avec les fo- 
lemnités accoutumées , & à leur de- 
mander un don gratuit. Les Nobles 
Tome III, F 
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de Valence regardèrent cet arrange- 
*5*®' ment comme un affront fait à leur 
pays, qui n'a voit pas moins de droit 
que les autres Royaumes d'Efoagne à 
1 honneur de jouir de la préfence de 
fon Souverain : ils déclarèrent en con- 
séquence, que , fuivant lesloix fonda- 
mentales de la conffitutîon, ils ne 
pouvoîent ni reconnoîtr%comme Roi 
im Prîncç abfent , ni lui accorder un 
fubfide , & ils foutinrent cette réfb- 
lution avec une hauteur & une pbf- 
tination que rien ne put fléchir. Char- 
les 9 ofFenfé de cette corduite , fe dé- 
clara en faveur du peuple , & 1 auto- 
rifa imprudemment à refter armé- Les 
députés retournèrent triomphants ^ & 
ftirent reçus par leurs concitoyens 
comme les libérateurs de la patrie. 
L'înfolence de la multitude s*accroif- 
iant avec les fuccès , le peuple chaffa 
de la ville tous les Nobles , confia le 
gouvernement à des Magiflrats qu'elle 
choilît elle-même, & forma une aflb- 
ciation, diflinguée par le nom de 
Gtrmanada ou Fraurniti , laquelle de- 
vint la foiirce , non- feulement des plus 
affreux défordres , mais encore des 
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-plus grande^' calamités pour le Royau- 
me de Vafeiice (tf)« IJOQ. 

Dans ce inênieteHipSy celui die Ca&> 
tille ifét^t pâi agite aWc moins de 
violence. L'Empereur n'eut pas plu- 
tôt fait connoître l'intention où il 
- étoit «de quitter l'Efpagne , que plu- 
-fieiu^ villes j^ fpremier ordre rao- 
lurent de faii'e 4es rempntrances con- 
tre ce départ , Ôc^e C^létiter de nou- 
veau la réfé^i-mé' des ^u$ 'fur lefquels 
elles avôient déjà porté leurs plain- 
tes, Charles fe difpenfa adroitement 
de donner ' audience à leurs dépu- 
tés; & comme îl vit, par cette dé- 
marche , combien il £eroit difficile 
•de réjprimer l'efjprit ifédmeux des vil- 
les les- plu^ ÇonâdéraBIes ,. il convo- 
qua l'aflemblée des Etats de Cafiille 
à CompoAelle en Galice* Son unique 
motif étoit Pefpérance d'obtenir un 
nouveau don gratuit;: car les ricfaê£- 
iès de • fés* Miniftres s'étoient accrues 
aux dépens^de foa tréfor^ j8c iln'é- 

toit pas en étâtyiansquel<çùe nou- 

/ • . ■ » 

., -0 &mK'*B^ .«S»j;Fertèt. Vm. 
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m ■ veati fecoiics, de paroîtr^ en Aile- 
1520. magne avec Téclat qui cQnveiioit à 
•la âignitëiii^riale'M^ convoquer 
les Etats dans une 'Province./^ éloi- 
•giiée f & demander un nouveau fub- 
fide avant ïe terme fixé pour payer 
le précédent, c'étbient-là à^ inno- 
vations de la plus dao|[ereUfe consé- 
quence , & qui ne. pouvoiejnt man- 
quer de jettà<raUanne dans Te/prlt 
d'un peuple vîjàioux de fa liberté, & 
accoutumé â ne pouryoir qu'avec 
beaucoup d^économie aux befoins 
•de fes Rois^ Les Magiflrat^ . firent 
-des remomrances ,très-fprtes^ contre 
la convocatk)a des £t9ts à Compof- 
'teU6'& contre la demiihde :d^ln nou- 
veau fubfide. lies habitans de Valla- 
dolid , '.qui avotent eipéré qtie les 
Etats lie tiendroîent dans leur ville , 
îrrîtés de roir leurs :éfpéra[n€es t^om- 
|»ëés,sVrmeseQttutimltuai|'em6nt ; &c 
leur fitrenr alla fii6in,,.qu(e fi Char- 
iss ne sMtoâè échappé h^ureufement 
avec :fes' courtiâns ^étrangeirs , à la 
Éiveur d'une violente tempête , tous 
les Flamands au roien r é té -maflàcrés , 
& Je Roi. aurc^ît eu be^icoiip.de 
peine à contihuef fa route vers Com- 
poâelle«. 
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Toutes les villes par lefqueUes 
Charles pafia 9 lui préfenterent des i^io- 
mémoires contre la convocation des 
Etats en Galice; maïs il fut ia-^ 
âexible dans fa réiblution. Quoique 
les Minières euffent employé toutes 
les reflburces de Fintrigue & de l'au- 
torité pour faire choisir des repré- 
fentants favorables . à leurs defleins y 
cependant tel «toit fefprit général Ourtp- 
^de la: nation V <iue dès Pouverture ^^ dc« 
de raflemblée , une grande partie des ^^^' 
4éputés laifferent entrevoir des dif- * ^^"^ 
portions ii marquées de méconténte- 
flient 9 qu'on eut lieu de craindre la 
plus forte oppofition à tous les pro- 
jets de la Cour^ La ville de Tolède 
iï'ilvoit point envoyé de repréfen- 
tantsi parce ique le fort., qui, fui- 
vànt * un ancien ufage , y décidok 
de réleôion , ^tolt tombé fur deux 
' perfonnes vendues aux Miniflres Fia* 
mands; les bourgeois ne voulant pas 
^confier leurs intérêts à desreprélen^ 
tants corrompus,. xefuferent de leur 
donner une . commiflionr dan» la for« 
aie ordinaire , & à leur place en- 
voyèrent à Compoilelle deux dé- 
putés i ^ avitûcifés * à . pf otefter contre 

F iij 
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la légalité de l'afiemblée des Etats. 
*S*^ Le$ repréfentants de Salamanqiie re- 
fuferent de prêter le ferment ordi- 
Le œé- naire de fidélité , à moins que Char- 
contente: ie5 ^e confentît à choifir un autre 
Su^'^*^" pour tenir les Etats. Les Dé- 
lans aug. P^tés de TolO , de Madrid , de Cor- 
nente. doue &c de pluiieurs autres villes, 
déclarèrent hautement que la deman- 
de d'un nouveau iubfuk était Êms 
exemple, fans néceffité:,:& contraire 
à la constitution/ Cependant tous 
les artifices qui peuvent influer fur 
des aflemblées populaires , l'argent ,, 
les places , les promefles , les mena* 
ces, la violence même j touf fut mis 
en oeuvre pour gagner des <uffrages«' 
Les Nobles, féduits pair \^ tefyeà' 
tueuie afiiduité aver taquelle Chie^' 
vres 6c les autres Flamands leur fai< 
foient la Cour , ou voyant peut-être 
avec un fentiment de bafle jaloufie 
Tefprit d'indépendance qui ' animoit 
les communes, Êivoriferent ouver- 
tement les prétefttians de la Cour , 
ou du moins' ne s'y oj^oferent pas. 
Enfin, malgré le voeu de la nation, 
& au mépris des anciennes formes du 
gouvernement , on accorda , à la pb^ 
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Talité des voix, le don gratuit que 
l'Empereur avoit demandé (a). A la ^ï*^ 
vérité les Etats préfenterent en même- 
temps à Charles des remontrances fur 
les griefs dont le peuple fe 'plaignoit, 
& lur lef quels il demandoit juftice ^ 
mais ce Prince ayant obtenu ce 
qu'il defiroit, n'eut aucun égard à 
cette requête tardive , & fentit qu'il 
pouvoit alors la rejetter fans dan- 
ger (*)• 

Comme rien ne retardoit plus le Ckarle* 

départ de l'Empereur , il fit connoî- nomme 
tre (es intentions , qu'il avoit tenues ^* ^^^ 
cachées jafqu'alors , fur le choix des l^nja^t 
perfonnes qui refteroîent chargées de fon ab- 
l'adminiftrgtion de fes Royaumes pèn- fence. 
dant fonabfence. Il conféra la régen- 
ce de Cailille au Cardinal Adrien , 
la vice-Royauté d'Arragon à Dom 
Juan de Lanuza , & celle de Valence 
à Dom Diegue Mendoza , Comte de 
Mélito. Le choix des derniers fivt 
très-agréabk aux CaAillans ; mais la 



{a) P. Martyr, .g;. 663. Sandoval, p^g: 
{h) Sandovali p, 84* 
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nomination d'Adrien , qioi cependant 

^ï^^* étoît le feiil Flamand pour qui ils euf- 

fent confervé quelqu'eftime , ne fît 

(ju'accroître leur haine & leur jalou- 
le contre les étrangers. Les Nobles 
eux-^mêmes, qui avoient fouffert û 
patiemment d'autres ufurpations plu» 
importantes , fentirent vivement l'af- 
front qu'on leur faifoit,& protefte- 
rent contre ce , choix , qii'ik préten- 
dirent illégal. Mais Charles avoit un 
fi grand defir d'arriver en Âllema* 
gne , & fes courtifans tant d'impa- 
tience de fortir d'Efpagne , que , fans 
avoir égard aux murmures Ses Cas- 
tillans, fans prendre même aucune 
précaution contre un fouievement 
qui fe préparoit à Tolède , & qui 
eut dans la fuite les plus funeftes con* 
féquences, ce Prince s embarqua à la 
Il s'em- Corogne , & mit à la voile le ^ 2 de 
barque ^jaJ. En précipitant ainfi fon départ 
pour lesp^^^j. gjjçj, recevoir une couronne 
Ba^. nouvelle , il s'expofa à en perdre une 
d'un bien plus haut prix , & dont 
il étoit déjà poffeffeur (a). 

(tf) P. Mart, £p. 678. Sandoval , 86. 
Fin du Livre premier. 
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■ DE L'EMPEREUR 

CHARLES -QUINT. 

iViïTÉBENTES circoi^bnces ïéu- laprÉ- 
nies appelloient Chârlps en AlIem»-^"<^« ^ 
^iW, 6c y rendoieiit de jo»r en jour^ "j^^^* 
iapr,éfeiî« plus néceffaire. Les Elec-n^ceflai- 
îeijcis'impatientojent dW fi long in-te en AI- 
teiTégiie ; d'ailleurs, les Etats hérédi-l«n>*Ë"e* 
laires deCharles commençoient à être 
agités par des dïvifions ïmeffines, & 
les progrès jrapideS que faifoient les 
f V 
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ments du Roi de France 9 qiii lui fài- 

foient fentir la néceffité de prendre 

les mefures les plus promptes & les 

plus efficaces pour fe mettre en état 

de défeofe. 

Origine Charles & François ; en fe mettant 

^ PJ?T fur les rangs pour fe difputer b Coi> 

nvalité ^ ^^^^^ impériale , fe promirent de fe 

4e CKar- conduire avec toutes fortes d'égards 

les- Tun pour l'autre , & de ne pas fouf- 

Quînrt & frir qu'aucun figne d'inimitié vînt dés- 

: Fra»- honorer une fi belle rivalités » Nous 

* » fàifons la cour à la même maîtreffe , 

» dit François ayex:;fa yi\^cilé ordi- 

»naire; employons l'un & Fautre 

» tous nos foins pour réuffir : mais 

« dès que le fort aura nommé le ri- 

» val heureux ^ c'efl à l'autre à fe fou- 

5t mettre & à" refter en paix (a) ». 




pouvoient bien former cette noble ré- 



{a) Gmch* lik* 139 ^age 3rJ^ 
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ablution ; mais ils trouvèrent iientôt 
qu'ils s'étoient promis plus de mode- *l:*^ 
Tation & de défintéreffement que ne 
le comportoit la foibleffe humaine. 
La préférence que Charles obtînt à 
la face de l'Europe entière, mortifia 
cruellement François , & lui infpira 
tout le reffentiment que peut éprou- 
ver Tambition «trompée. Delà cette ri-- 
valité^ cette jalouse perfonnelle -qui 
fubfifla entte les deux Monarques pen- 
dant tovite la durée de leur règne. 
<i;ette animofité , excitée par Toppo- 
"fition des- intérêts ^ & que vendSent 
aigrir encore mille caufes inévitables 
de difcorde , les tint dans un 'état 
^TioAilité prefque continuelle. D'ua 
•côté-^ Chaîles n'ayant aucun égardau 
^principal article du traité deî^yon^ - 
^'obftina plus que jamais â refiiier de 
Tendre juftice à Jean d'Albret, Roi 
de Navarre, qulavoit été chaflé d!uQ 
trône où l'honneur & Tintérêt en- 
gageoient François 1 le rétablir. De 
l'autre, le Roi de France a voit des 
prétentions fur la Couronne de Na- 
ples, dont Ferdinand avoit dépoxiillé 
fon prédéceffeur j>ar une mauvaife 
ibi fans excufe* L'Empereur pouvoit 

F vj 
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réclamer comme un fief de TEmpire 
1 5 20. le Duché de Milan , dont François s'é- 
toit emparé, & qu'il continuoit de 
retenir , fans en avoir reçu Tinvefti- 
ture. Charles regardoit encore le Du- 
ché de Bourgogne , comme un patri* 
moine de fes ancêtres, injuftement 
ufurpé par la politique de Louis XI ; 
& il voyoit avec la plus grande ja- 
loufie les étroites liaifons que Franr 
çois avoit formées avec le Duc de 
Gueldres , l'ennemi héréditaire de fa 
famille. 
Délîbé- Avec tant de fùjets de divifioa 
rations & de guerre, la paix n'eût pu du- 
<iui pré-rer long-temps, même entre deux 
cèdent le p^ncçs fg^s jaloufie & fans ambition. 

commen- • » - ' % 

cenitnt ^^^^ comme la première niptureen- 
deshofli-tre deux advermres fi puiflants ne 
litcs. pouv^oît manquer d'être fatale & fens 
efpoir de conciliation, tous deux 
marquèrent la plus grande inquiétude 
fur les fuites importantes Se dangereu- 
fesqu^elle devoit entraîner , & prirent 
tout le temps qui leur étoit néceffaîre, 
tant pour ramaffer leurs propres for^ 
t:es & en faire à loifir la comparaî- 
fon & l'examen , que pour s'affurer 
famiti^ & les fecours des autres Puif- 
fances de l'Europe, 
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Le Pape fentoit qu'il devoit redoii- ■ • 
ter également les deux rivaux; il ^^^0* 
voyoit dans le vainqueur le maître Négo- 
abfolu de l'Italie- Il auroit bien vou- «acions 
lu pouvoir les mettre aux prifes fans p^!^ 
cxpofer la Lombardie à devenir le 
théâtre dé la guerre; il eut joui^ 
fans danger 9 du plaiiir de les voir 
<on{iimer leurs forces mutuelles dans 
jdes -querelles {ans fin; maïs il n'y 
avoit pas lieu de Feipéren Léon pré- 
Yoyoit qu'à la première rupture en- 
tre les deux Monarques^ les armées 
de France & JEfpagne viendroient 
s'établir dans le Milanès , & que fe 
trouvant fi près du théâtre d'une 
guerre , oà le prix de la viâoire étoit 
pour lui un objet /i intéreflant , il ne 
pourroit long-temps fe maintenir dans 
la neuttalité. Il fut donc forcé de con- 
former fon plan de conduite à la fitua- 
tion où il fe trouvoit ; il fit égale- 
ment fa cour à l'Empereur &c au Roi 
de France , & mit en ufage la même 
habileté à les flatter tous deux. Quoi- 
que vivement follicité par les deux 
Rois^ il garda toutes ks apparences 
d'une entière impartialité , & il s'ei^ 
ior^ de cacher (es vxsus fentiments 
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fous cette diffimulation profonde qxii 
ifio. (emble avoir fait le caraâere de la ' 
' plupart des politiques ItaUe;ns de fon 
ficelé* 
Avec les Les intérêts & les vues des Vé- 
^ nitiens etoient les mêmes que ceux 
du Pape : ils cherchoient auflî les 
moyens d'empêcher que Tltalie ne 
devînt le théâtre de la guerre , & 
que leur République ne fîit envelop- 
pée dans cette querelle. Mais mal- 
gré les artifices de Léon, & cette 
neutralité abfoUie tju'il affëôoit, W 
étoit aifé de voir qu'il penchoit pour 
l'Empereur, dont il^ avoit plus à 
craiiidre ou .à efpérer que de Fran- 
çois ; il étoit manifefte que les Vé- 
nitiens, par des motifs de la même 
«ature, fe déclareroient pour le Roi 
-de France 5 dès qu'ils ne pourroient 
plus fe défendre de prendra un partL 
On ne devoit cependant pas atten- 
dre de grands fecours des Princes 
italiens. Jaloux â l'excès des Puiffan- 
-ces Ultramontaines , la maxime fa- 
vorite de leur politique étoit d'en- 
tretenir l'équilibre entre elles , & 
l'on ne devoit efpérer de leur y feire 
renoncer, qu'en leur préfentant d|p 
grands avantages. 
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Mais le principal foin de Charles 
& de Franrçois iiit d'attirer dans leur *ï^®" 
parti le Roi d'Angleterre , dont Tal- jj^^i^ 
liance leur promettoit des fçcoursyiiL 
plus effidaces , plus prompts , & qui 
feroient fournis fans tant de précau- 
tions poUtiqiies. Henri VIII étoit Gmide 
monté fur le txône en 1509, d^u^^^ç^ce"^ 
des circonflances avantageuses 9 qui Prince» 
faifoient efpérer le règne le plus heu- 
reux & le plus floriffant. Il réunif- 
foit dans (a perfonne les droits op- 
pofés des deux familles d'York & de 
Lancaflre. L'émulation & la joie avec 
lefquelles les deux partis s'empref- 
foient de lui obéir , le mettoient en 
état de déployer dans le gouverne*- 
fxient de foo Royaume une vigueur 
d'autorité , qu'aucun de fes prédécet 
feurs n*auroitpu hafarder fans péril, 
& même de prendre part aux aiFai-* 
res du continent , dont l'attention de 
l'Angleterre avoit été long-temps dé- 
tournée par les malheurs de fes di- 
vifions domeftiques. Les immenfes 
tréfors amaffés par fon père, lé ren- 
doient un des plus riches Monarques 
de lïlùrope, La paix que ïe feu Roi 
avoit fu maintenir par la prudence 
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de fon adminiftration , avoit affez 
*5*^ duré pour rétablir la. nation , épui- 
fce par les guerres civiles, & elle 
n'avoit pas été affez longue pour éner- 
ver fon coiU'age. Les Anglois lafTés 
de leurs divifions, & honteux d'a- 
voir fait fi long-temps de leur pa- 
trie un champ de carnage, ctoient 
impatients de montrer leur valeur dans ^ 
Aine guerre étrangère , & dç faire re- 
vivre le fou venir des viâoires rem- 
Son ca- portées par leurs ancêtres. Henri., de 
Taûere, fon coté , avoît un <:araâere parfai- 
tement afforti à l'Etat de fon Royau- 
me & aux difpofitions de fes fujets. 
Ambitieux , aftif , entreprenant , il fe 
<liftinguoit par fon adreflfe 4ans tous 
les exercices militaires , qui , dans ce 
ïîecle , iaifoient la principale partie 
de Féducation de la Nobleffe., & qui 
lui avoient infpiré de bonne heure 
l'amour des combats. H bruloifde 
tenter une entreprife de guerre^ & de 
iigilaler le commencement de fon rè- 
gne par quel qu'exploit remarquable. 
Uoccafton qu'il cherchoit^ vint bien- 
tôt s'oîfrir d'elle-même. La viâoire 
de Guinegate & le fuccès des iîeges 
sde Terouane & de Tournai, quoi- 
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que peu utiles à TAngleterre, cou- 
vrirent de gloire fon heureux Mo- ***^* 
narqiie , & confirmèrent la haute 
idée que les Princes étrangers avoient 
conçue de fon pouvoir & de Tutî- 
lité dont pouvoit être fon alliance. 
Toutes ces caufes réunies , Theureufe 
iituatioïi de fes Etats qui le mettoic 
à l'abri de toute invafion étrangère , 
Tavantage de pofféder encore la ville 
de Calais qui lui donnoit Fentrée de 
la France , & lui ouvroit un paflage 
Êicile dans les Pays-Bas , rendoient 
Henri le proteûeur naturel de la li- 
berté de l'Europe, & Tétabliffoient 
arbitre entre le Roi de France & 
l'Entpereun Henri fentoit tous ces 
avantages, & il étoit convaincu que 
peur maintenir l'équilibre , il de voit 
empêcher que l*un des deux rivaux 
n'acqviît fur l'autre une fupériorité 
de forces , fatale au vaincu , & re- 
doutable au refte de YEurope. Maïs 
il n'avoit ni le d^gré de pénétra- 
tion , ni la modération de caraÔere 
qu'exigeoit une entreprife fi impor- 
tante- Cédant trop au caprice, à la 
vanité, aux reffcntiments , à Ces pen- 
chants 9 il étoit également incapable 
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& de former un plaa de politîqiie 
^5^0- étendu & régulier, & de le fuivre 
avec perfévérance. Dans les mefurcs 
cpi'il prenoit, rarement il confultoit 
le bien général , ou même fon pro- 
pre avantage ; elles étoient ordinai- 
rement diaées par fes paffions , qiû 
i'aveugloient fur fon véritable inté- 
rêt ; ce qui Tempêcha de prendre de 
l'afcendant dans les affaires àe l'Eu- 
rope , ou de recueillir pour lui-mê- 
me les avantages , qu^auroit pu ai- 
fément s'affurer un Prince qui , avec 
moins de génie que lui , eut eu plus 
d'art & d'habileté. ^ - 

Caraôe- fl ne faut pas cependant imputer 
mbr/"^*^ aux défauts perfonnels de Henri tou-» 
J^J^j.tes les feulTes -démarches de fon ad- 
nal WoC miniftration» La plupart fiirent l'ef- 
%• fet des paffions violentes & de Tam- 
bition infatiable du Cardinal WoU 
fey , fon premier miniflre & fon fa- 
vori. Cet homme, de la lie du peu- 
ple , étoit parvenu à un degré de 
puîflance & d'élévation , auquel ja- 
mais fujet n'étoit arrivé. Il gouver- 
noit en maître impérieux , le plus 
fier & le plus intraitable des Rois. 
De grands talents de différentes e£- 
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peces , le rendoient propre à foutenir ' 
les deux rôles oppofés de miniftre & ^ ^ ^ ' 
de favori. Un jugement profond, 
ùnç application infatigable , une par- 
faite connoiffance de l'Etat du Royau- 
me , jointe à celle des intérêts & des 
vues des Cours étrangères, le ren- 
doient capable d'exercer l'autorité ab- 
folue qui lui étoit confiée : la poli- 
teffe de f?s manières, la gaieté de ùl 
con ver fat ion , fon efprit infinuant ,' 
fon . amour pour là magnificence , & 
les progrès ûù'il avoit faits dans le 
genre de littérature qui étoit du goût 
de Henri , lui gagnèrent TafFeâion & 
îâ confiance de ce jeune Monarque. 
Wolfey étoit bîen éloigné de raire 
fervir au bien de la nation .ou à la 
vraie grandeur de fon À^tre , Tauto- 
fité étendue & prefque royale dont 
il jouiffoit. Avide & prodigue à la 
fois , il ne fe raflafioît point de ri- 
cheffes* Dévoré d'une ambition dé- 
mefurée , il afpiroit (ans ceffe à de 
nouveaux honneurs , avec une avi- 
dité qui n^étoit jamais amortie par 
les fuccès paffés. Fier de fon éleva* 
tion extraordinaire , & de Tafcendant 
qu^il avoit fu prendre fur refgrit du* 
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j, Kl qu'avec peine 

tout autt%, il mit 
orgueil extrême 
is révoltante- Ce 
que "Wolfey fa- 
ute autre confi- 
nque voulut ob- 
ille de fon maître, 
itter &^e les fa? 

fai^ Comme , â cettf époque , tous les 
^1 à Princes de rEurope recherchoient 
'J*^^ l'amitié de Henri, on les vit tous 
'^ ' iàire la coiir à fon Miniftre avec une 
attention & une baiTefle incroyables. 
Ils n'épargnèrent ni préfents, ni pro- 
meffes, m flatteries pour întérefler 
fon avidité ,, {qu ambition ou fon or- 
gueil (d) ; François avoit , en 1 5 1 8 , 
charge Bonnivet, Amiral de France, 
lun des plus accomplis & des plus 
adroits defes courtîlans , d'employer 
tous fes foins pour gagrjer cet impé- 
rieux Prélat. Il lui prodigua lui-mê- 
me toutes fortes de marques deref^ 
peâ & de conâance. Il le confultoit 

iner , Fade^ , XIII, 718. 
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l ^ toutes ks aâaîres les plus im- 

?* xntes, & recevoit fes avis avec *^^' 

'éférence aveugle- Ces égards 
\ . à une penfion confidérable , 

^dgnerent à François l*amitié du Car- 
dinal y qui lui en. donna des preu- 
ves , en perfuadant à fon maître de 
rendre Toiu-nai à la 'France , de con- 
chi^e un. traita de mariage entre le 
DaupEîn & la Prînceffe Marié fa fille, 
'& de confentir à une entrevue avec 
le Roi de France (tf). Depuis ce temps, 
il s'établit entre ces deux Cours le 
commerce le plus intimer François 
qui feiitoit tout le prix de l'amitié 
de Wolfey , tâchoit de s'en affurer 
la continuation par tous les égards 
'poflïbles en lui donnant dans tou- 
tes ùts lettres le titre honorable de 
père, de tuteur & de Souvemeur. 

Charles obférvoit . les progrès de Oiarles 
Cette union, avec le phis vif inté- «reffe 
tèt & la plus grande jaloufie. Pro-??f^. 
che parent du Roi. d'Angleterre , U^^"^/* 
avoit quelques titres à. &n amitié ; 
& aùili-tôt après fon avènement au 



{a) Herbert ,. Ai/?, ef Henri Flfl 3^ 
Rymer XIH , 614. 
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torbery , & venoit en France. Il de- 
i$»o. pécha fur le champ Wolfey à Dou- 
vres ; & ravi d*un événement fi flat-* 
.teur poiu* fa vanité , il fe hâta de 
recevoir, d'une manière didinguée^ 
xm hôte qui ne mettoit aucunes bor- 
nes à fa confiance. Charles > pour 
^qui le temps étoit précieux , ne de- 
meura que quatre jours en Angle- 
terre ; mais pendant ce court efpa- 
ce , il eutl'adreffe non-feulement de 
^ Il înté- donner à Henri une opinion favora- 
feiTe en j^tg j^ £^^ intentions , mais même de 

le Ror& détacher entièrement Wolfey des in- 
Wolfey. térêts du Roi de France. Tous les 
honneurs , toutes les richefles ^ tout le 
crédit dont le Cardinal étoit enpoffef- 
fion , {ne pouvoit affouvirfon ambi- 
tion , tant qu'il reftoit au-deffus de lui 
un degré d^élévation où un Elccléfiaf- 
tique pût monter. La thiare avçit été 
long-temps l'objet de fes defirs, & 
François qui favoit qiie c'étoit le plus 
jfîir moyen de s'affurer fon amitié , lui 
avoît* promis d'appuyer de tout fon 
crédit fes prétentions , à la première 
vacance : mais comme Fautorité de 
rcidripereur, dans.le collège des Cardi- 
naux ^ avoitxme influence bien ftipé* 
• . rîeure 
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tieùi^e à «elle du Roi de France ^ Wol- 
iey faifit ayidement l'offre que lui fei- * ^ *®' 
foit ce Prince habile dé le lervir avec 
chaleur. Séduit par cette perfpeâive 
45ui étoit pourtant ti^s - éloignée , 
Léon X étant encore à la fleur de fon 
âge , H épbula vivement tous les inté- 
rêts de l'Empereur : il n'y eut cepen- 
"dant alors aucun traitéde conclu entte 
^es deux Monarques ; mais Henri , en 
retour de l'honneur que Charles lui 
avoitfait , lui promit de le vifiter dans 
ies Pays-Bas , immédiatement après 
fon entreyufe avec François. 
^ Cette entrevue célèbre fe fit dans 7 ^"'o» 
tme grande plaine entre Guine & Entrevue 
Ardres, oii les deux Rois & leur^f ^^^" 
fuite déployèrent toute leur magûi- ^^ i ^^^^ 
Bcence^ avec une émulation & uncçois L 
jpro&Sion qui fit appeller cette plaine 
ie camp du drap £or. Des jeux de che-* 
paierie y des îki^ galantes ^ tous les 
exercices & les amufeinents qui dif- 
tinguoient Télégance & le goût de 
jce tem|>s-là9 occupèrent les deux 
Cours pendant les dix-huit jours que 
les Prmces refterent eiifemble (j). 



Vi 



{a) Les Hiftbriens Anglob fie François 
Tome IIL G ' 



144 L* Histoire 
torbery , & venoit en France* Il dé- 
i$»o. pécha fur le champ Wolfey à Dou- 
vres 5 & ravi d*un événement fi fiât-* 
.teur pour fa vanité , il fe hâta de 
recevoir, d'une manière diftinguée^ 
un hôte qui ne mettoit aucunes bor- 
nes à fa confiance. Charles > pour 
^qui le temps étoit précieux , ne de- 
meura que quatre jours en Angle- 
terre; mais pendant ce court efpa- 
ce , il eut Tadreffe non-feidement de 
^ H înté- donner à Henri une opinion favora- 
felTe en j^ig j^ f^^ intentions , mais même de 
le Ror& d^t2i<^^€r entièrement Wolfey des in- 
Wolfey. térêts du Roi de France. Tous les 
honneurs , toutes les richeffes , tout le 
. crédit dont le Cardinal étoit enpoflef- 
fion , |ne pouvoit aflfouvir fon ambi* 
tion , tant qu'il reftoit au-deflus de lui 
un degré d'élévation où un Elccléfiaf- 
tique pût monter. La thiare avçît été 
long-temps l'objet de fes defirs, & 
François qui favoit qiie c'étoit le plus 
jfîir moyen de s'affurer fon amitié , lui 
avoit* promis d'appuyer de tout fon 
crédit fes prétentions , à la première 
vacance : mais comme Fautorité de 
rcidripereur, dànsje collège des Cardi- 
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• . ïîeure 



tieui^e à ]€t\le du Roi de France ^ Wol- 
iey fàîfit avidement l'offre que lui fei- * ^ *®' 
foit ce Prince habile de le lervîr avec 
chaleur. Séduit par cette perfpeâive 
tpxi étoit pourtant ti^s - éloignée , 
Léon X étant encore à la fleur de fon 
âge , 11 épbula vivement tous les inté- 
xets de l'Empereur : il n'y eut cepen- 
"dant akjfrs aucun traité-de conclu entre 
^es deux Monarques ; mais Henri , en 
retour de l'honneur que Charles lui 
avoitfait , lui promit de le vifiterdans 
ies Pays^as , immédiatement après 
fon cntrevut avec François. 

Cette entrevue célèbre fe fit dans 7 ^"'o» 
tme grande plaine entre Guine & Entrevue 
Ardres, oîi les deux Rois & leur ^5^^^" 
fuite déployèrent toute leur magni- jg p^j^^ 
£ceiice , avec une émulation & une çois i. 
^ro&i-iion qui fit appeller cette plaine 
ie camp du drap £or. Des jeux de che-* 
Valérie y des îh,t& galantes ^ tous les 
exercices & les amufements qui dif^ 
tinguoient Télêgance & le goût de 
xe temps-là 9 occupèrent les deux 
Cours pendant les dix-huit jours que 
lés Prmces refterent enfemble (j). 
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torbery , & venoit en France* Il dé- 
ij*o. pécha fur le champ Wolfey à Dou- 
vres ; & ravi d*un événement fi flat-' 
.teur pour fa vanité, il fe hâta de 
recevoir, d'une manière diftinguée, 
xm hôte qui ne mettoit aucunes bor- 
nes à fa confiance. Charles, pour 
^qui le temps étoit précieux , ne de- 
meura que quatre Jours en Angle- 
terre ; mais pendant ce court efpa- 
ce , il eut Tadreffe non-feulement de 
^ Il înté- donner à Henri une opinion favora- 
? elTe en j^i^ j^ f^^ intentions , mais même de 

le Ror& détacher entièrement Wolfey des in- 
Wolfey. térêts du Roi de France. Tous les 
honneurs , toutes les richeffes , tout le 
. crédit dont le Cardinal étoit enpoflef- 
fion , |he pouvoit affouvirfon ambi- 
tion , tant qu'il reftoit au-deflus de lui 
un degré d'élévation où un Eccléfiaf- 
tique pût monter. La thiare avçit été 
long-temps l'objet de fes defirs, & 
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jtîir moyen de s'affurer fon amitié , lui 
avoît* promis d'appuyer de tout fon 
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rieiii^e à <«elle du Roi de France ^ "^^1^ 
iey fàifit avidement l'offre que lui fei- * ^ *®' 
foit ce Prince habile de le lervir avec 
chaleur. Séduit par cette perfpeâive 
-qui étoit pourtant ti^s - éloignée , 
Léon X étant encore à la fleur de fon 
âge , 11 épôula vivement tous les inté- 
rêts de l'Empereur : il n'y eut cepen- 
"^dant akjfrs aucun traité-de conclu entre 
^es deux Monarques ; mais Henri , en 
retour de l'honneur que Charles lui 
avoitfait , lui promit de le vifîterdans 
les Pays^as , immédiatement après 
fon entreyufe avec François. 

Cette entrevue célèbre fe fit dans 7 ^"»o» 
une grande plaine entre Guine & Entrevue 
Ardres, oîi les deux Rois & leur ^5 ^«^." 
fuite déployèrent toute leur ïnagni- ^J p^^|^ 
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me le fît voir la fuite des événement!^' 

^S*®' 'Charles ^ malgré fa prédileâion 

Cxjuron* p^^y, içg Pays-Bas ^ cîi il avoit reçu 

dé°î'£m-'^ naiffaiïce, n'y fit pas un longfé- 
pereut. ioiu* ; après avoir reçu l'hommage & 
les compliments de fes compatriotes , 
il (e rendit en diligence à AixJa-Cha- 
pelle 9 ville que la Bulle d'or a dé-- 
fignée pôiir le couronnement des Em- 
15 0Û6* pereitts. Cefiit-làqu'enpréfencé d'une 
^f** aflemblée plus nombreufe & plus fo- 
lemnelle qu'on eneût vujufqu'alors^ 
hi couronne de Char lemagne pafla 
fur la tête de Charles V , avec tout 
l'appareil &c toute la pompe que les 
. Allemands aâeâent dans leurs céré- 
monies publiques , & qu'ils croyent 
de l'eflence de la dignité impériale 

SoUmaiH I^reique dans le même tetiApS » un 
lé «Ma-* vit monter fur le trône Ottoman un 
ÉfTl "^^^ opiniâtre & redoutable pour 
TËflip ire l'Enlpereiu- } c*étoît > Soliiftan4e-^Ma- 
Otto- gnifique ^ celui de tous les Princes 
Mtâi Turcs qiii a réuni les plus grande^ 



■< >»^ • ^ ..>,,.. . I > p . 



. (a) Hartmail ttiaunis | feLziià âôfOfiati 
C4r y. ap. ùoldafh polit, ti^eridtt trâirifi 
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qualités , formé le plus d'entreprifes , — - — -■ 
& remporté le plus de yidoires. Ce *î^^' 
fiit la gloire de ce fiecle ^ de produire 
les Monarques les plus illuftres qiu 
ayent jamais paru dans l'Europe. Si 
Léon X , Charles-Quint , François ii 
Henri Vïll 8c Soliman euffent fleuri 
en différents fiecles , lents talents dî- 
vifés auroîent fuffi pour ilhiflrer lé 
ueçie oh cha(tundéuj^ anroit vécu; 
mais tous ces Princes contemporains 
parurent comme Ime 'cohftelfatîott * . ' 
qui jetta fui' le feizieme fiecle un éclaj 
extraordinaire : il n*y eut point de 
conteftation où l'on ne déployât des 
deux côtés de grandes forces 8c de 
grands talents ; la valeur & la pru- 
dence , également balancées de part 
& d'autre , produifirent une variété 
d'événements qui rend Thiftoire de 
ce temps-là très-intéreflante ; & elles 
Servirent encore à empêcher qu'au» 
cun de ces Princes ne fît de trop 
grands progrès ^ & n'acquît xme fu- 
périorité de pouvoir qui àuroit pu* 
devenir fatale à la liberté & au b6n» 
heur du genre humain. 

Le premier zSte d'admimihation Dîete 

que fit l'Empereur, fiit d'indiquer une^onvo- 

G»»» 
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^ dîete de l'Empire à Worms pour le 

7^t ^ J^^vier 15x1. Dans les lettres cir- 

^r ^ culaires qu'il . adrefia aux différents 

* Princes 5 il Içs informa que le but 

de c^tte affemblée etoit de concer- 

ter avec eux les moyens propres à 

arrêter les progrès des opinions nou« 

y elles & dangereufes qui menaçoient 

4is troubler la pa» .de TAlleoiagne , 

éc de. renyerfer Ut religion de leurs 

. pères. ^ 

Naiffan-. Chai;les avoit.en vue les dogmes 

Ci de lafépjindus.par Luther .& fe$ difciples 

reforma- ^tpy^s Tan 15 17* Ces opinions ont 

amené la réforme qui s'eft Êiite dans 

I9 religion ^ réforme qui en affran* 

^ ç|\ifiant unç pcartie de l'Europe du 

ioua papal, a rendu; ce joug moins 

yigovifeu:^ pour fautre partie , 8^ a 
produit dans les fentiments du gen- 
fe^humain ^ la plus grande comme 
U plus falutaire des révolutions qui 
iSoient arrivées depuis Tétabliffement 
du ChriAianiûne : les événements 
qjiii ont donné naîffance k ces nou«e 
velles fdoârlnes , & les caufes qui 
leur ont fait faire des progrès fi ra. 
pides y méritent donc d*être conCdi^ 
rés.aveç attention, 
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Réfïverfer un fyftême de croyan* ^ — ~- 
ce rëiigieufe , fondé fur des préju- *^^^' 
ges anciens & praféiidétnënt enraci- 
nes , fouteiius par le pouvoir, & dé- 
fendus' avei: , beaucoup ^art & d^a- 
drefle ; établir à la place une doc- 
trine fout-à-fait ôppôfée dans fon 
efprit 6l dans fes effets; accomplir 
cette^entreprife (kns employer la vio- 
lence & la force des armes , ce font 
des op^atîôns qtrè les hiftoriens les 
SBoins crédules & les moins fuperi* 
titieuk, iie peuvent s*empêcher d'a^ 
tribuer à cette divine Providence , 
qui fait , dès qu'il lui plaît , amener 
des événements que toute la fagefle 
htimâirte jugéimpbflibles. Uînterven* 
tk)ftOdu Giel en faveiir de la Reli- 
gion- chfétïehne^ fe manifefîa , dans fa 
Jjreîiliére Origine , par des miracles 
& des prophéties qui en confirmoient 
la vérité. Si aucim des réformateurs 
ne pofTéda les dons ftirnaturels , on 
ne peut du moins s'empêcher d'ad- 
htîrer cèttfe préparation merveillçufç 
^es circçn^iices qui difpoferent les- 
dpritS' àt' recevoir leur doÔrine , & ' 
cette finguliere combinaifon des caii- 
fesquiaffurerent leurs fuccès , & firent 

G iv 
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a — 1 — j triompher des hommes fans autorité 

'5^0. ^ f^Qj politîcjiie, de la puiflance & 

des intrigues, de loirs, adyerfaires. 

Cela prouve aflez que la même maia 

qui fonda la Religion çhrédenne^ 

protégea auffi la Religion réformée ^ 

& de foible qu'elle étoit ^dans fe^ 

commencements , la fit bientôt par-^ 

venir ànm degré fu^renantd^,force 

& de maturité *•. 

Ses corn- £)es caufes très-legeres ^ & pro- 

^\elT' d"^^^^ ^^ apparence par le hafard , 

peu çon- préparèrent cette importante révo- 

ildéra- lution, Léon X , à fon avènement » 

bles. trouva les revenus de TEglifç épiiifés 

par les vaâes entr^prifes de (es deux 

ambitieux prédécieiTeurs » Alexandre 

VI , & Jules II : il étoit lUitmême li- 

l^ral 9 & incapable de cette éçono** 

mie févere & impatiente qui feulé 

eut pu rétablir fes finances» Ses pro« 

jets pour Tagrandiflement de fa Êi- 



^ 



Vente * On doit fe fouvenir ici que ç*eft uxt 
des in- miniftre proteftant qui s'exprime fuivant 
duîgen- les principes dé h croyance : ces élogei^ 
ces pur de Luther Si; de la réformatiort né peu- 
blîées par vent ni bîeflèr les armes pieufes , ni ébraa* 
Léon X. 1er les «fprits. foibles. Rem. du Traduâ^ .* 
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mille, fon amour pour roftetttation , ■ — — )> 
fon goût pour le plaifir , & la magni-* 1 5 10. 
iicence avec laquelle il récoinpembit 
les hon^mes dé génie:, Tengageoient 
tous les JQi»^ dans de nouvelles dé-* 
penfes : pour y fuffire, on eut recours 
à tous les expédients que put enâui«* 
ter là fertile imagination des prêtres , 
& entr'autres moyeiïs il imagina dé 
vendre des indulgences. Suivant Ut 
doârine Romaine , toutes les bonnes 
oeuvres des Saints, au-delà de celles 
qui étoient abfolument néceffaires 
pour leur falut , jointes aux mérites 
infinis de Jefus-Chriit , font dépo* 
rées dans un tréfor inépuifable. Les 
clefs de ce tréfor fiirent confiées à 
Saint Pierre & aux ,Papes fc& fucceC- 
/eurs, qui rouvrent quand il leur 
plaît , & qui en tranfportant , .po\ur 
une certaine fommé, une portion 
de ce mérite fitrabonda^l fiùr un 
fidèle, peuvent lui procurer > ou 
le pardon de fes propres péchés » 
ou la délivrance 4'ui>e,;atne.djU pur- 
gatoire au falut de; laquelle il s*inté- 
reffe. Ce fut danà l'onzième lîecle 
qu'Urbain II difb-ibua le premier ,ce$ 
fortes d^iûdulgences^ comme ù.ré*: 

G y 
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compenfe de ceux qui prenoienf les 
^V-^* armes pour aller conquérir la Terre- 
Sainte* Enfuite elles flirent accordées 
à ceux qui foumiflbient un foldàt 
pour la même expédition ; enfin /on 
les diffaibua fans diilinâion à qui<- 
eonque donnoit de Targent pour ac- 
complir quelque vpeu pieux , or- 
donné. (tf)p^ le ï'ape. Jules II lés 
tvo^ prodiguées a ceux qui contri- 
kuoient de quelque fomme pouir la 
ednftruâion de ITEglife de St. Pierre 
à Rome; &c comme Léon X faifoit 
ipontinuer ce magnifique & difpen- 
dieux édilice, il fe fervit du même 
erétô^te pour accorder des indul- 
gences (Jf). 

' Ce fitt Albert^ Eleâeur de Mayen- 
*cc & ÂrclMvêque de Magdebourg, 
qui .fut chargé de ta publication des 
tndutgj^nces , & on lui ailîgna une 
:portion du bénéfice qui proviendroit 
de leur vente. Peut les diftribuer en 
t détail dans la Saxe, il iemploya Tet- 
•irf, moine Dominicain^ de moeurs 






(a) Fftf-Paolo, hîfl. du Conc. de Tr. f. 4. 
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licencieufes , mais d'un efprit aftif , & .^ ' — >_ 
Si6xï^Vké paf Une éloqitence bruyante i j ao. 
& populaire. Aidé 4^s moines de fon 
ôrére , Tetzélexécûta fa commiffion 
aveo le. plus ^tand zèle 6c le plus 
grand fuccès , mais avec àflez peu 
de décence & de difcrétion. En van- 
tant à .l'excès les grâces attachées à 
ces indulgences (a) , & en les don^ 



t^mmm^m^m 



(a) Comme la forme de ces indulgences 

& les grâces qu'on y fuppofoit attachées , 

font ignorées dans le» pays proteftants, 

& même très-peu connues à préfent dans 

les pays où la Religion catholique Romaine 

cft établie, j« vais pour l'indruftion de mes 

Lecteurs , traduire ici la forme d'abfolutioii 

employée par Tetzel. i» Que notre Seigneur 

^97 J. C. vous pardonne & vous abfolve par 

y> les mérites de fa fainte Pailion : & moi , 

'n par fon autorité , par celle des bienheureux 

» Apôtres St. Pierre & St. Paul 9 ôc celle de 

p notre St. Père le Pape , qui m'eft donnée 

J» & confiée ;en ce pays , je vo«is abibu»f 

"1; i*^.,De toiites les cenïures ecdéfiaftique», 

. if de quelque manière que vous ayiez pu les 

ft encourir ; 2^. de tous vos péchés v tranC- 

» grefligns & excès, quelque énormes qu'ils 

» puiffent être , & même de ceux mji poup- 

» roient être réfervés à la connoillance de 

9 Sa Sainteté , &. au^ loiiv^queJes c^efsile 

» la fainte Eglife "peuvent 5*étendre*, je vous 

G vj 
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^ nant à bas prix ^ ces moines en firent 



1 5 -Q* d'abord un commerce très-étendu & 



9» remets tout^i les peines t{ue vous mérité^ 
)> riez pour expier ces péchés ckms le ptirga* 
7ï toire « & je vous rétablis dans la particî* 
91 patio^ des SS. Sacrements de FEgli^ , dans 
«runidn des fidèles, & dan» cette inno« 
» çence & cette pureté que vous aviez reçues 
n du baptême ; en forte qu'à l'article de vo« 
n tre. jnott les portes de l'enfer feront fef*-^ 
» mées , & celles du paradis ouvertes ; & fi 
n vous ne mourez pas à préfent , ces grâces 
n demeureront dans toute leur force jufqu'aa 
njour de votre mort : au nom du Père , do 
V Fils & du Saint-Efprit. Seckend. commenta 

^ Les termes dans lefquels Tétzel & ùk 

confrères parlent des. grâces attachées aux 

^duleences , de de la néceffité de les obte^ 

mr , lont fi extravagants^ qu'ils paroiflent 

prefqu'incroyables.» Quiconque, difent-ils^ 

n acheté des lettres d'indulgence, peut avoir 

9> l'ame en repos fur fon famt» Les âmes ren-> 

.39 fermées dans le purgatoire , 6c pour la r^ 

.» demptton deiqiielles on acquiert les înduï-» 

Agences, auffi-^ôt que rargehl"^ne dans 

» le. coffre , s'échappent de ce lieu àe toùr- 

» ment , & montent droit au ciel ». Ils dî- 

foient que l'efEcacité des indalger^ces étoit fi 

arande , que les plus énormes ];5é Aés , même 

le viol de la fainte Vierge , s'il étoit pof- 

iible i feroient remis & expiés par ce moyen^ 



\ 
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trè^lucraûf parmi la multitude cré* 
dule ; mais Vextravagance de leurs 15^' 



& que le pécheur étoît affranchi à la fois de 
la peine 6c de la coulpe * ; que c'étoît un 
pvefent ^leffable de la bonté de Dieu ; pour 
réconcilier les hommes arec lui ; que la croix 
érigée par les prêcheurs d^indulgences étoit 
auffi emcace que la croix de J. C. même. 
9 Voyez> s'écrioient-ilsjvoyez les cieuxou^ 
9» y eria : fi tous n'y entrez pas , quand donc 
9>y entrerez-Tous ? Pour douze ibl« vous 
!i> pouvez racheter du purgatoire Tame de 
91 votre père. Aurez-vôus l'ingratitude de ne 
9) pas délivrer votre père des tourments qu'H 
» endure ? Si vous n'aviez qu'un feul vête- 
y» ment^ vous devriez vous en diépouiller^ 
91 & le vendre à l'inflant pour acheter de fi 
91 grandes grâces , 6tc. » Ces expreffions Sc 
tnille autres de la même force ^ font tirées 
des ouvrages de Luther par ChemnitiuS'j 
dans Ton Examen Concilii Trid<ntini, ap% 
Gcrm» Fonder Hardu idfl. litter*, rtfarm^vart 
IV ^p» 6, Le même auteur a publie plufleu]:s 
'difcours de Tetzel qui prouvent que ces ex- 
' preffions ii*étoient ni fingulieres ni exagérées* 
Jhid.p. 14» 

* TùUfMt^ttfïhffifttU s*apperetvra qoê eti eà» 

fofi éU la dûMrine des indulgences n'ejl pns exaS^» 

& que M, Robert/on a pris Us exagérations de 

'Quelques meHnes du fei^ieme fitcle ^ pour la doê» 

$mê de Vfi^iiu Rem. du Txad«: 1 : \ 
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difcoocs & les irrégularités de \wf 
• '^^' conduite excitèrent à la fia un (can- 
dale univerfel. Les Princes & les Nô* 
bles» s*ind!gnoient dé voir" leurs vàf- 
faux s'épuifer pour remplir le.: trésor 
d'im Pontife prodigue. Les perfonnes 
pieufes plaignorent Terreur du peu- 
ple, qui, inftniit à fe repofer du par- 
don de (es péchés fur les ^ indulge«r 
ces qu'il obtenoit, négligeoit la^pit- 
' rete de la croyance & la pratique 
des vertus chrétiennes. Les plus in- 
diiFérents & mêriie les plus ignorants 
étoient choqués de la conduite fcan- 
daleufe de Tetzel & de fes aflbciés ^ 
-qui alloient diffiper dans les excès 
de nvrognerié, du jeu & des plus 
infinies débauches , largf nt que leur 
,apportoit.une piété crédule ^ dans Tef- 

Çîrance d'obtenir lé bonheur étemel, 
ous enfin commencèrent à fouhaî- 
ter qu'on xnît des bornes à. un tra- 
,fiç auiU nuiiible à la fociété^ que £14* 
nefte à la Religion. 
Luther& — Afarti» Luther ne -pcmroittroirver 
Ton ca- .des conjonâures plus ^âv^rables , & 
raftcre. . j^^ efprits de fes compatriotes ne pour- 
voient être mieux difpofés à écour 
ter fes difcOttrSy-lorfqu'iLcoaunença 
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à mettre en queition Tefficacité des 
indulgences , & à déclamer contre la ' *^ *^' 
i:onduite déréglée & la faufle doc- 
trine de Cfuxiqui le$ publioient. Il 
;étoit né à Eiileben en Saxe* La paît- 
yreté de fes parents n'empêchà pas 
qu'il ne reçût une éducation (ayan- 
te , pendant le cours de laquelle il 
donna plufieurs fois des preuves d^me 
vigueur de génie & d'une pénétra- 
tion peu commune. Comme (cm ame 
étoit naturellement fùfceptible d'in>- 
preffions férieufes^ & portée à cette 
mélancolie religieufe qui fe plaît dans 
la folitude & la dévotion de la vie 
monaftique y il fe retira dans, un cou- 
-vent d'Auguftins. Tous leseâbrtsde 
fes parents pour, le détourner î de ce 
deffeîn > ne purent le faire renoncer; à 
ce qu'il croyoit fa vocation ; & mal- 
gré leurs inftances , il prit l'habit de 
cet ordre. Sa piété , fon. amour pour 
l'étude & (on. application iiï^ti^ble» 
lui firent bientôt une réputation àiù 
-tinguée dans^foh couvdit. IL avoit 
appris fous de bons maîtres la; pbi- 
lofophie &t la théologie fchotaâiques , 
qui étoient alors en vogue ; & il avoit 
aiTez de. pénétration poiir.faifirtou- 
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tes les fubtilités & toutes ks dii^c- 

*^ *^ tions dont elles font plënes : mais la 

folidité naturelle de ton jugement lui 

en fit fentir la frivolité , & le dé- 

foûta bientôt de ces études inutiles 
l vaines. Il chercha dans récriture 
Êûnte des fondements plus folides de 
fcience & de piété. Ayant rencontré 
un exemplaire de la bible , qui ref- 
toit négligé dans la bibliothèque de 
fon monaftere^ il quitta les, autres 
études pour fe livrer tout entier à 
cette leûure ^ & il la fvdvit avec tant 
d'ardeiur & d'aiTiduité , qu*il étonna 
bientôt fes confrères, peu accoutu- 
més à pi^er dans cette fource leun 
notions théologiques. Les grands pro» 
gr^ qu'il fit dans un cours d'étude 
u nouveau, augmentèrent la réputa- 
tion de fon (avoir & de fa fainteté ^ 
au point que Frédéric , Eleôeur de 
Saxe , qui venoit de fonder une udK 
verfité dans Wittembei^ , ville de fa 
rtôdence , dioifit Luther pour y en- 
feigner d'abord la philc^ophie, & en- 
fuite la théologie. Le nouveau Pro- 
fefieur s'acquitta fip>ien de ces deux 
emplois, qu'il fiyit bientôt regardé 
comme le . principal ornement de 1 u^ 
niverfité* 
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Luther étoit au comble de fan cré- 
dit & de fa renommée , lorfque Tct- '5*^ 
zel commença à publier les indulgent 1^ 'f P* 
ces dans les environs de Wittemberg^ Ç^ntcdc* 
j&C à leur prêter toutes les vertus ima- indulgen. 
ginaires, qui en d'autres lieux en ces. 
avoient déjà impofé à la créduUtQ 
des peuples. Comme la Saxe n'étoit 
pas plus éclairée que les autres Pro« 
vinces de l'Allemagne y Tetzel y eut 
d'abord un prodigieux fuccès. Lu- 
ther yoyoit avec la plus grande dou- 
leur, &c la fourberiie des vendeurs 
d'indulgences 9 & la fimplicité des 
acheteurs. Les opinions de Thomas 
d'Aquin & des autres fcholailiques ^ 
iiir lefquelles on fondoit la doârine 
.des indulgences , avoient déjà perdu 
J>eaucoup de leur autorité dans foa 
éiprit ; & récriture fainte , qu'il comv 
mençoit à regarder comme la grande 
règle des vérités théologiques , ne 
lui fourniffoit rien pour appuyer 
iine pratique, également defmiâive 
de la 'morale fk, de la foi. Son car ^ 
raâere ardent & impétueux né liû 
permit pas de cacher long-temps cette 
importante découverte, &-de res- 
ter fpeâateiur tranquille de l'illuiioii 
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de (es: compatriotes. Il monta en 
*^^^* chaire 'dans la grande Eglife de Wit- 
tcmbeîrg , & il déclama avec la plus 
grande amertume contre les dérè- 
glements & lesvicerf de ceux qiiipu- 
blioîent les indulgences : il ofa dit 
cuter la doârine qu'ils enfeignoient, 
& fit fentir au peuple le danger qu^il 
y a voit à fe rep6fer de fon fâlut fur 
tfautres moyens que ceux que Dieu 
l»i-mlme avoit marqués dans Técri^ 
ture* La hardiefle & 4a nouveauté 
de ces opinions^ attirèrent- fingùlié- 
rement l'attention publique ; foute* 
nues- d'ailleurs par l'idée favorable 
^le rLuther avoit infpirée de fon ca- 
taâere pérfoni^l, & débitées avec 
une-céloqnehcè populaire. &perftia- 
fiv^ y elles firerit fur fon auditoire 
i^ttibreffionlë plus profonde,' Encoui- 
ragép^ ce début favorable, il écri- 
vit . à FEleôeur de Mayence , qui ^ 
cotnitte nous l'avons dît, aVoit cette 
partie de-la Saxe fous fa juTifdîâ;iort , 
:& lui peignit^avec Vivàci'té-les^ dé- 
végfeThents & là feuflet^ dès opinions 
, 'det'ceii^^^xlt^voît'chàrges'dép^^ 
cher les indulgences; mais le Prélat 
^oit tropintéreffié à leurs fuçcès pour 
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réformer leurs abus. La première ten- 
tative que fit Luther, fut de fe c^^'r/^^^r 
cilier les fuiïrages des favants. Dans fçs^^efes 
cette vue, il publia quatre-vingt- contre les 
quinze thèfes qui contenoient fes fen- mdtil- 
timents fvur les indulgences. Il les pro- gences* 
pofa 9 nqgi pas comme des points éta* 
blis & incontefiables , mais comme 
des matières à difaiter : il indiqua 
des jours oii tous les favants étoient 
invités à venir attaquer jfes opinions ^ 
foit de vive voix , foit par écrit ; 
il joignit à tout cela une protefta- 
tion lolei?înelle de fe foumiflion en- 
tière & de fon refpeâ pour Pauto* 
rite du faint Siège. Auam oppofant 
œ parut, au jour qu*il avoit mar- 
qué. Les thefes fe reo^ndirent dans 

toute ^Allemagne avec ime rapidité 
étonnante : on les lifoit avec une ex* 
trême avidité, & chacun admiroit 
la hardieffe d'un homme qui ofoit 
révoquer en doute la plénitude de 
la puiffance des Papes , & attaquer 
les Dominicains, armés d^e toutes les 
terreurs de Pinquifition (^), 

i ,1, Il I I. ■ . M II .1 I ■■Il I I f 

{a) Lathen ûpera 9 Jefia, 16 1 a. vol. t, 
prjefiit. 3 , ^. 2 , 66, ffiJI, du Conc* </< trtn^ 
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Les Augiiftins , dont Luther por- 

'?,*°*/t toit rhabit, quoique entièrement fou- 
41 eft . r • ^ £^' 1 

foatenu ^^^ ^^ ^^^"^ S^.^g^» comme les au- 
puz les ^^s ordres religieux, ne mirent au- 
Molnes cun obftacle à la publication de {e% 
de Ton nouvelles opinions , tant étoit grande 
ordre. l»autorité que Luther s'étoîfc acquife 
parmi (es confrères , par fon favoir 
&par fes mœurs. Il èdfoit toujours 
profeffion de refpeôer Pautoritë du 
Pape, & il étoit fincere alors. Com- 
me il fubfifte entre les différents or- 
dres religieux de FEglife Romaine 
une inimitié fecrete , qui a fa fourçe . 
dans l'intérêt & la jaloufie , les Au- 
guftins étoient fort contents des in- 
veftives de Luther contre les Do- 
minicains , & ils fe flattoient de voir 
bientôt leurs rivaux devenir Tobjet 
du mépris âc de la haine du peuple. 
De fon ,côté, PElefteur de Saxe^ le 
plus fage Prince qu'il y eût. alors en 
Allemagne , & dont Luther étoit fu- 
jet , n'etoit pas fâché que cet obf- 
tàcle vînt traverfer la publication des 
indulgences. Il encourageoit fecréte- 

m m il ■ «Il II <— ia— n^— »— ^^^ «HMH^u«MiaBi^^^'""^'^i*^M*a«^ 

n, par Fra-Paolp, f. 4. Seçkçnd, Comm» 
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lïient le projet de Luther , & fe flat*^ 
toit que Cet difpute ^ qui s'écfaauffoit 1520. 
entre des cccléfiaffiqûes 9 pourroit 
fiiettre quelques bornes aux exaâions 
de la Coiur de Rome, que depuis 
long-temps les Princes fécuUers s'é* 
toient vainement efforcés de répri- 
mer. Liîthef vit bientôt s'élever con- piuf,eur* 
tre lui plufieufs advei*faire$ zélés ^ théolo- 
qui cherchèrent à défendre des opi- giens 
nions fur lefquelles étoient fondées écrivent 
lapuiffance & la richeffe de la Cour ^^jj''^ 
de Rome. Tetzel publia des contre- 
thefes à Ffaiicfort-fuf-rOder : Eccius , 
ce célèbre théologien d^Augsbourg^ 
fit fes efforts pour réfiiter les prin- 
cipes de Luther ; & Prieras , moine 
Dominicains 9 maître du facré Palais 
& inquifîteuf général , écrivît con- 
tre lui avec tout le fîel d'un cham«> 
pion de l'école. Mais la méthode 
m'ih fuivîrent dans cette controver- 
e , fervit mal leur caufe. Luther at- 
taquoit les indulgences par des ar- 
guments, ou fondés fur la raifon^ 
40U tirés de l'écrîturç ; & fes adver- 
faires ne lui ôppofoient que les opî-» 
nions des fcholaitiques'^ les préceptes 
du droit canonique 61 les décrets 



I 
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- — ' des Papes (a). La décifion de juges 
*î"^- fi partiaux & intéreffés à leur pro- 
pre caufe ne fatisfit point le peuple, 
qui commençolt à douter de Tau- 
torité même de ces guides vénéra- 
bles , lorfqu'il la trouvoit en oppo- 
fition avec les maximes de la droite 
raifon , & avec les décifions de la 
loi divine (*)• 



(tf) Fra-P5K>lo> p. 6. Seckend.p . 40. Pa- 

îavic. p. 8. t. ic ± 

{è) Scckend. p. 30, Guichardm a affirma 
deuxchofes, relativement à la première pu* 
blication des indulgences. 1^. Que Léon X 
fit don à fa fœur Magdelîdne , femme de 
Francefchetto Gho^ des revenus qui pro* 
viendroient de la vente des indulgences > 
tant en Saâte que dans, les Provinces adja- 
centes de TAllemagne. Guich./i*. 133 168. 
%^, Qn'Arcemboldo , Prêtre Génois ^ qui 
avoit commencé par être marchand, & qui 
ayoit toujours confervé^ les artifices de fa 
profeffion, fut commis par cette femme pour 
lever Targent que produiroierit les indu!-* 
gences. Fra-Paolo 3 qui a fuivi Guichardm 
dans ces deux faits, ajoute qu'en Saxe les 
Auguftins éto^ent en pofleffion immémorial 
de prêcher les indulgences ; mais qu'Arcem* 
Boldo & (es députés, efpérànt de gagner da* 
rantage, en donnant cette cdmmimon aux 
DDnû;nicains> ayoient fait leur, marché avec 



La Cotir de Rome , loin de s'al- 
larmer de cette nouvelle doârine de '^^^' 



Tetzelj & que Luther s'oppofa d*abord à 
Tetzel & à fês aflbçîés par ïe defir de ven«* 

fer fon ordre de l'injuilice qu'on lui faifoit* 
RA-PaolO , hifi. du Conc. Je Tr.p. /. Pre(^ 
que toUi les hiftoriens qui font venus de-* 
puis 9 ibit catholiques y foit proteAants, ont 
.adopté ces deux aflertions (ans examen & 
fur la parole de Guichardin & de Fra-Pao- 
lo ; mats malgré les témoignages réunis d« 
^eux auteurs fi recommandables .par leur 
•«xaâitude & leur véracité » nous obfervons » 
1^. Que Félix Q>ntolori, qui a fait à deflein 
de& reicherches dans les archives de Rome t 
n'a pu trouver cette prétendue concèffioii 
dans «ucun des regiflres ou elle eût dû né» 
ceflairement être portée. Palav.-/?. jr. a^. 
Que les profits provenants de la vente des 
indulgences.endaxefic dans les pays adja^- 
cents, ne furent point donnés à Maedela^ 
ne ) mais à Albert^ Archevêque de Maytab^ 
ce 9 à qui a(ppartenoit la nomination de c^iuc 
.^uiles dévoient publier* iSfcx./^. iz^ LvtH» 
iCp€r. I , praff. /,PAiiAViC.z?.'^..3.?»Qtt*Acr 
.€0tfd)6Jd6 ne &t jamais inlereffé dans la pti* 
blication des indulgences de /Saxe; fondît 
tnâ étant la Flandre & le< p«nrs du hau)t & 
.du 'bas Rbîn*;SECfc»7poi5; Palav-j/^ît <• 
,4?« Que .Luther Se. fes.adhéiient» ni^ ;foht 
mention jnvrlk .part de ce doi\ d& îéot? X |i 
ikiosur» circonâaQce.cepkeodaUt qu'il n'-eft 



\ 
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Luther , qui aeitoit toute l'Allemagne^ 
t^îo. y Êûfoit a peine attention* Léon X, 
Indiffé- jjyré au goût des plaifirs & des arts , 
r Coîr ^<^^"P^ ^e grands projets de politî- 
de Rome ^^^^ j ennemis des difputes théologi- 
fur les ques , & aflfez fage pour les nieprifer , 
commen- yoyoit avec la dernière indifférence 
céments j^g démarches d'un moine obfcur, 

velle " ^^^ 9 ^^^ ^^ ^^^^ ^^ l'Allemagne j fou- 
do6èrine tenoit une djfpute fcholaftique dans 
de Lu- un ftyle barbare. 11 étoit loin de prêt 
^^^' fentir , & Luther lui-même prévoyoit 

peu 



•bM 



aùroient eu grand foin de ne pas omettre* 
5^. Ce n'étoit pas ordinairement aux Au* 
guftins que la publication des indulgences 
dans r Allemagne étoit confiée; les Francif- 
cains en furent chargés eja trois occafions 
'AfFérentes fous Jules II > te peu de temps 
avant Luther, le même «mploi avbit été 
'donné 9U% I>ominicains. Palav. p» 46. 6^. 
La publication des iifdulgences qui excita 
l'indignation de Luther , nit coiinée àrTAr^ 
cheveq^e de Mayence , conjointement avec 
le Gardien des Francifcains ; mais celui-ci 
ayant refufé d'accepter cette commifEot», 
tout le droit en demeura à TArchevéqùe. 
Palav. f. 6. Seck, î6, 17. 7t. Ce neiît* 
f ent point les Supérieurs Augufttns qui en- 
figlirem Lâcher à attaquer (es Dominicxiiis 

leurs 
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peu fans doiité .combiçnjl.çs ^fuîtes de 
cette: qu«-eilé' feroiept'f^falè$ au fàînt ' S *o- 
Siège. ïléùn X ne voybit 'dans toute, 
cette querelle , mie Us effets de la 
haine oC de la jalouiie monaflique ^ 
& paroiffôit dîipofé à ne p^s y en- 
trer i & à lâiffei' les Aûgùftins & les. 
Domimcams difputer à loifir avec, 
teur animofité oi^dînaîrè.' 

Cependant' resTolIicitâtiohs dès ad- Pr<^s 
verfaîres de Luther , irrités de la har-de$ opi- 
dieffe & de la févérité avec laquelle ?'^!?* ^* 
il avbit traM h\xfi. écrits, Jointes ^'''^^'* 
aux progrès ' étonnants, que fes opi-, 

' ' ^\ \ , ■■ ' l'i ' . ■ '" . ^ ' ■ • ' . . 'w 

feûrs rivaux ^<m.à déprimer U$ indulgences^* 
ùffi'qiîem^ftt' parce qu'ils n^^tQient 'pas char* 

{;és de les iptibliér; ce fut par des motifs plus 
onables que Luther s'oppofa à leurs opinions 
&'à l^^s/tip^.i.$|iCK. /^. X < ». 32* Lu- 
ther,, oper^^.ir,' p. 64, 6. 8y. Il y a un 
diplôme 3*iridulgences' qui a été publié 
par Hentl. ' Vjih9erhar,dt , & d^s lequel 
M yôitVlé iib^"''àii'GsLvd\9ti des Prartcif^ 
câins jçiôl: à jcklyinde i'Arckevêque ; quoi- 
«pie le premier. ncr. fe (bit poiiit mêlé de 
cette afFaii;e. Le mên:\ç diplôme fait auffî men- . 
iion des limites dafis, lefquelles s*étendoient 
ieuiè chtiàhU&onSf favoir les dioçefes de 
l^aj^cèr, lie ^edâboutf , d'HàIt>erftad( ~ . 
6çfes,d9nHtt{J<*;i}u Afarqiijs.<te gr^p^^ 
Ikifi, Vitterana reformât, pars jy , p» ij^ 

T9mt ni. H 
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**'^*™* nions àvôient déjà faits dans Jes dif- 
*5^- fërentes parties de l'Àîlemagne , ré- 
veillèrent à là fin Tattentiôa de la 
cour de Rome ; & Léon X fe vit 
obligé de prendre des mefures pour 
défendre l'Eglife contre une attaque 
qui étoit devenue trpp férieufe pour 
ne mériter aue le iriép^îs, pj^oç cette 
ïleftfjm-vue,41 fit ibmmer Lutinet dé com- 
me de paroîtr^ à Rome^ 4a^. le délai- de 
compa* foixante jours , devant Taudîteur de 
Rome.^ la chambre , & devant le même Prie- 
rias qui ayoit éçrî,t, çQfitre luî^ & 
qui fut nomme poux:" eiamjiiex . fa^ 
doâHne & la juger. Léon écnvit en 
mêifie^tëmps ,ï^rEIçftèùr"3e Saxe ^ 
pouf lé prier de ne pas[ pfot<lger ùri. 
homme dont les fentimen^ béréti- 
Gues; & probes fcandalifi>ient les 
ndeles , Sc'û enjoignit au Pravincial^ 
des AugufKns de réprimer ^ pat (on 
autorité , l'infolence d'un moine té- 
méraires , qui déshonoroit Tordte en- 
tier de feint Auguilin , & mettpk lé 
trouble dans toute lïglife^ 
Le Pape Le ton de ces lettres ô^ 1^ homi* 
©owoir ^^^?"^ ^^^^ J^S? auffi^prévei»! & auffi 
ifonLé*?^^^ qu'étoit Prienas, fit aifément 
{atdeju-preffentir à Luther la natuit ^ jpu-^' 






DE ChARUJS-QuI^HT. ^71 

gement auquçl il devait s'attendrç » 
s'il alloit à Rome. 1^510» 

Il témoigna en coniequeace » le ger Lu-* 
plus grand defîr d être juge en AUe- ^^«' ^^ 
magne par un tribunal moins fufpeâ. Allcm*- 
L'univerfité de Wittemberg , inquiète * 
& allarnvée fur le fort d'un bomme 
oui faifoit tant d'honneur à fou corps ^ 
écrivit au Pape ; & après avoir em* 
ployé plufieurs raifon^pour faire dit 
pemer Luthei^de comparoître à Ro- 
me , elle fupplia Léon de^ nommer ^ 
pour examiner fes opinions 9 quel* 
ques perfonnes de rAllemagne diftîn-; 
guées par leur autorité & par leur 
lavoin L'Elefteur fit la même de- 
mande au Légat du Pape ^ à la diète 
d'Ausbourg. Luther , qui , dans ce 
temps-là avoit il peu Tintemion de 
récufer l'autorité papale, qu'il n'a- 
voit pas même les moindres doutes 
fur la divinité dç (on origine ^ écri-*. 
vit lui-même à Léon X une lettre 
très-foumife 9 ok il lui promettoit 
d'obéir fans réferve à fes volontés* 
Léon eut h complaifance de fe ren« 
dre à ces iniitançes ^ &; donna po\x^ 
voir à fon Légat en Allemagne > Iç 
Cardipdi Caiétan, Dominicain dijG^ 

Hîj 
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tingiié par fon favoir fcholaffique & 
»5^' paffionément dévoilé au fa:irtt Siège ^ 
- de prendre connoifTance de cette af^ 
faire , & d*en juger. 
Luther * Malgré toutes îes'raifoni cju^avoit 
tompa- Luther pour récufer un juge choifî 
toit de- parmi fes ennemis déclarés , il ne fit 
lé* a' ^^ pas la moindre difficulté de comparc:- 
, ^^ ' tre devant Cajétan ;, & après avoir prr s 
un fauf-conduit de TEmpereur, îlfe 
renidit fur le champ à^usbourg. Le 
Cardinal lui fit un accueil honorable , 
& chercha d'abord à le gagner par 
la douceur ; mais croyant qu'il xs% 
eonvenoit pas à fa dignité (Centrer 
dans une difpute en formé , il le fom- 
-ma, en vertu des pouvoirs apofto- 
liques dont jil étoit revêtu , d'abju- 
rer les erreurs qu'il avoit annoncées 
fur les indulgences & fur la nature 
de la foi , & de s'interdire. à l'avenir 
toute publication d'opinions nouvel-^ 
les & dan^ereufes. Luther, intime- 
ment perfuadé de la vérité de i^% 
principes , & confirmé dans cette 
croyance par l'approbation qu'il avoit 
J-ççue des perfonnes les plus diflin- 
guées par leur favoir & par leiu: 
Jnété > parut étonné de la pftopôfitioii 
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qu'on lui fàifoît de fe rétraâer , avant 
qu'on eût rien fait pour le convain- ^5^** 
cre de (es prétendues erreurs* Il s'é- 
toit flatté 9 que, dans une conférence 
de controyerfe avec un Prélat d'un 
il grand -mérite , il lui feroit âcile 
xle fe laver des imputations dont Ti- 
^norance ou la malice de fçs adver*- 
laires l'avoit chargé; mais le ton 
il*autorité que prit le Cardinal , le 
détrompa , & lui ôta toute efpérance 
de retirer de cette entrevue les avan- 
tages qu'il s^en étoit promis. Uintré- intrépî- 
pidité naturelle de fon amç ne l'a- dite de fa 
iandonna cependant pas. Il déclara ^^^'iduitc 
au Cardinal avec la plus grande fer- 
jnetéy que fa confcience ne lui per^ 
mettait pas de déiàvouer des opi- 
nions dont la vérité lui étolt démon- 
trée , & qu'il n'y avoit pointée con- 
fidération qui pût le forcer à faire 
un défaveji auffi lâche en lui-même 
qu'injurieux à Dieu. En même-temps 
il protefta , comme auparavant , de 
fon entière foumiffion au faint Siè- 
ge : (a) il fit entendre que fon inten- 



J(^jt) tuther, op€r. vûL i « /?.. 164. 



tj4 L' Histoire 
— tîbn étoit de foiimettre toute cette af- 
1 5 20. faire à la décifion de certaines univer- 
fités qu'il nomma , & promit de ne ijen 
prêcher ni écrire à Tavenii: fur les in- 
Âilgences ,pottrvu qu'on fe chargeât 
d'ïmpofer nlçnce à fes adverfaîres fur 
le même objet (a). Le Cardinal n'eut 
point d'égard à ces propofitions, & 
continua d'înfifter d un ton abfolu, 
fur une rétraâion pure & fimple ; 
il menaça Luther des cenfures ecclc- 
fiaftiqucs , & lui défendit de fe pré- 
fenter devant lui , s'il ne fe foumct- 
toit fur le champ à ce qti*il lui pref- 
crivoit. La hauteur & la violence 
de, ce procédé , jointes à d'autres cir- 
conftances , firent craindre aux amis 
de Luther que le fauf-coftduit de l'Em- 
pereur ne fut pas fuffifant pour le 
protéger contre le pouvoir & le ref- 
fentiment du Légat ; & ils le déter- 
minèrent à fortir fecretement de la 
ville d'Ausbourg , & à retourner dans 
Son ap.fa patrie. Mais avant fon départ, il 
P^^l. eut recours à une formalité dont il 
y avoit déjà eu quelques exemples ; 



m^im 



(a) Ibid. p. 169. 
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il prépara un appel folemnel du Pape 

«lal înfomié lut- (a cauie^ au Pape »$*o, 

' Ckjétân , îndigrté 3e f èvkfioivpré- Ileft fou- 

rfoitéé dé. Ltttliër^ écrivit à l*Elec- !^", V" 
•tëwd^ Saxe, &4èt)reffi' par inntérêt^^J^^^^^ 
qu'il preiiôii; à ht paix de l'Eglifeôc 
*à Vàutprké de fon Chef, d'envoyer 
It moiri^ i^itàéiix prifoftnîerà Ro- 
mfe , dil 'dé lè^Ipimhit de i*es Etats* 
'Mais ïie n'&oH pà?^ pour confi* 

détatioh's thëdlô|ii5[iiës ^ie Frédéric 

ayoît jjuf^alor^ foutenù Luther; il 

,pàr6ît que tè l^ptiéé fut toujours 

très-étràh^er à cei fortes de dîfou- 




rtiérit '6àf dfe rhotife péUiîqiiéV, coiji- 
iTie- on 1^ * aëji, Wet^ ,; V^î btti- 
tégeoit Luther & iï'l^ifeîioit;eh^ 
cret & avec de grandes précautions* 
II n'ayoît jahiâïs éhtëndu aiiçttn iêr^ 
xtion de ce.mpînev lirlu aucun de 
'^ fes ouvrages. -Qtioiqiie -tbiite' FÀUe- 
. xnagûe retentît du hniitde ia xexuun- 
mée^ Frédéric ne Tavoit même jà- 



4i-«» 



(a) Sleldan , kifi. dt lorréform. p. 7, Scc- 
kend* p« 4J. Luth. optr. i , 163* 

H iy 



mais admis en fe préfénce (tf) ; maî$ 
M^c). foj. la demande que le Cardinal ve- 
noit de lui faire^ il ferîtit ja néc^ 
fité de quitter cette extfêmeréferve. 
ï\ avoit fait de grandes dépen&s j>our 
la fondation.de fainpuvelle univerf- 
fité, & donné beaucoup de foins' 4 
cet établiffement , qui étoit d'uae 
grande importance pour tous les Prin- 
ces <ï*Allenciagne; il. pteffentitque.l?^- 
'loigqemcnt de. Ljudier,|)0^ 
.coup func;fte à ta féputâiiqp Q}4f^ 
I cette u^ïveriîte : il refu& 5B!w:^ i^ 
diiîerent& prétextes, dp ie prêter h 
^l'alternative <ïes demandes du C.ardi- 
. jjial., jj8c mpûtr^, ^Uvet;jqméot, |ejgl4S 




, fon èrame pour Iç Cardipai ^ & ^ 

,fon rçfp^ ppuç lePàpe. . ■ ; \ 

Motifs La rigueur inflexible avec îa- 

JuitVX^^^^ (^jétan perfifîa àjdemander 

l!égat. ^une.rétta^tjpn gvirè& fimDlp,cho- 



'JW««Ma^rt 



MM1 'm rr ;, 



(a) Seckehd , /?. 17. Slcid* Wjl, p. '12. 
(c} Skid. Ai/2. /. 10 • I^uthi oper. vol» 
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ide Luther , & a depuis été blâmée 
par plufieurs écrivains catholiques; 15*0. 
mais il étoît impofllble au Légat d'agir 
autrement. Les juges de Rome^ de- 
vant lefqiiels Luther avoit été cité 
'd'abord , étolent ïi impatients de .dé- 
ployer leur zèle contre fes erreiu^^ 
que , (ans attendre Texpiration du dé- 
lai de foîxante jours qui lui ^vott 
%té accordé^ ils Tavoient dé/a con- 
damné comme hérétique (a). Léoa 
H 9 dans plufieurs de fes brefs & dans 
différentes lettres, Tavoit aufll dé* 
iigné comme un enfant d'iniquité^ 
J&c comme un homme abandonné À 
^m fens réprouvé. Il n'y avoit donc 
plus qu'une rétraSafion qui putiâu- 
ver l'honneur de ITclife Romaine ^ 
dont la maxime efl ae ne jamais fe 
Telâcher fur rien de ce qu'elle a nnt 
fois avancé, & qui s*eft même în- 
terdit jufqu'aii pouvoir de le J&ire^ 
;par fes prétentions à rînfkillâ)ilité. 

Cependant Luther fe trou voit dans Situatte» 
îune fituation , qui auroit pii infpi- P^"^^?»* 
vrer à tout autre les plus vives in-^?f* ^^ 



■^ 



^a) Xuther j of . vol. i » j?. 16 1# 

H y 
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quiétudes. Il ne pouvolt pas efpérer 
1510. qu'un Prince auffi pnident & auffi 
circonfpeft que Tétoit Frédéric , vou- 
lût , pour le défendre , braver les fou- 
dres de l*Eglife , & la puîflance pa- 
pale qui avoit écrafé qiielques-uns 
Açs plus puiffarits Empereurs de TAl- 
lemagne. H favoit quelle vénération 
on avoit alors pour les décifions de 
TEglife, quelle terreur infpiroient les 
ceniiires eccléfiaifiques , & combien 
il feroit aifé d*intimider & d'ébran- 
ler un Prince , aiii ctoit plutôt fon 
ptoteâpur par politique', que fon dif- 
ciple par conviâion. Su ctoit forcé 
de quitter la Saxe, il fe voyoit fans 
afyle , & demeiu-oit expofé à tout 
le reflentiment que la rage on la bi- 
goterie de fes ennemis pourroit exer- 
ter fur lui. Quoiqu'il fentît tout le 
danger de ù, fituation , il ne donna 
cependant aucune marque de timi- 
dité Si de foibleffe; & il continua 
de juftifier fa conduite & fes opi-,. 
, nions, & de. déclamer contre celles 
de fes adverfaireS , avec plus de vé- 
hémence qu'auparavant (a). 

(itf) Seckcni p» 59* 
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Mais comme tous les pas qii*à- «===^ 
-voit iaits la Cour de Rorîiè^ôc fitf- * ^^^°; 
fOùt la fenttnce irréguliierè qui Vé- ConcUe 
noit de eof^mne^ fi précipitamineiît g^^^^** 
Luther cointne hérétique^ râvoiôAt 
convaincu que Léon f^refidroit biêft- 
tôt contre lUi les mefurès les t^lîàs 
violentes, H- eut recours éx leiileic- 
ç pédient qui M i&ûôit pfeUI» ^fëVéinftr 
•reffot defeciènAirés^jJapâli^; il feWîia 
un appel à liil ddricilè féôéral , coA- 
«le repréfemâint l'Églife Catholi^ie^. 
& sryaht itriè àlttôrité fupérieure i 
celle du Pape , qtfî n'cf anf qu'un hoiiir 
^e fttj^ à fe trôiftptt'^. peut etrer 
^omnié at^t erré feint Piètre, le 
plus paffiiit de fd^ prédécetTéurs {a). 

Il pantt bientôt que Luther ne ^é- No^^^- 
tôit poîtït ^trompé; ùk les intentions J^^ ^"^^^ 
dé la Cour de Rome, Le Pape domTfia;!^^ 5^- 
iine bulle, dont la date ^oit ant^-dulgea- 
riéute' â rappel de Luther, & dansce 
iaqusàle il relevoit là vertu 4t Fef- 
'flcâtité ètS indulgences en termes aùffi 
^'»extrâVagarits qu eii eût pâmais eni- 
^pioyééVLCVLû de feS'pf édécéffefari dàAs 
« . - • 
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^■' "^ ' -les fiecles de la plu$ groffiere igno- 
• ^5^* •rwçe.y & fans même irfer des.j^al- 
» ^Uatîfs & d^s menagjÇmeiHs. que fem- 
bjknent exiger les conjonôiii'ês ; il 
enjoignbità tous les Chrétiens de 
. donner leur croyance à qe qu'il leur 
annonçoit , comme à la doârine de 
l'ËgUie Catholique , & loenaçoit de 
l'i^xcomflqtuoication la plus grave , 
ceux qui ibutiendroient 6c enfeignè- 
. roient des opinions contraires. 
là tnort Cette buUe fit très-peu d'impref- 
de Maxi- fion fut* les feâateurs de Luther : ils 
Tft fo vo:. ** regardèrent comme une démarche 
rable à ^^'o» «^ pcttvoit îuflifî.er > & à la^ 
iiuther. quelle le Pape ne s'^oit porté que 
pour (e cojiferverles grands reyeâus 
qu'il retiroit des indulgences. Mais 
4ine ilédfion & prëciie , prononcée 
- contre Luther par le Souverain Pon- 
tife > & armée de peines & terribles , 
. auroit fans douteproduk» dans Tef* 
prit du refle <le feS compat|:iotes , des 
>mpref&ons ïunefies pour fa Ccuife ^ 
û elles a'euflent été prévemies en 
£rat>de parde; par la mort de; l'Em- 
pereur Maximilien , qui , par prin- 
cipe mitanl que par intérêt, ëtoil 
Qâi^j>ofé à feuteoir l'autorité du j^ûtt 
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Siège. En conféquence de cette mort ^ 
ie Vicariat de cette panrtie dé TAlle- ^^^^ 
magne qui étoit gouvernée par* les 
loix Saxonnes 9 futcc^mmis à l^EIec^ . 
leur de Saxe. Luther^ fous l'abri de 
l^adminiflration d'un Prince qui le 
:fevorifoit , jouit non-feulement de 
Jbpkis grande tranquillité; il viten« 
-core fes opinions tolérées durant Tin^ 
terregne qui précéda féleâion de 
Charlj^ ^ prendre enfuite racine en 
différents endroits , & acquérir plus 
de coniîftance & de vigueun Léon X, 
defon côte, pour mu l'éleâion d'un 
Empereur, étoit innniment plus im- 
•portame xju'une difpute thèDlogique 
:qii'il n'entendoit pas, & dont il ne 
-j)ouvoit prévoir les iiiites, voulut 
éviter avec foin d'irriter un Prince 
'^i avoit autant d^nfluence que Fré- 
-deric dans le collège' des Eleâeurs; 
il montra une grande répugnance à 
prononcer la fentence d excommu- 
nication contre Luther , quoiqu'il en 
JàtfolHcité fans ceffe par les clameun 
impoitunes des advèrfairesdece no- 
vateur. 

Ce &t à ces vxces politiques dnSuppfét- 
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mrelle pour les Pf^^i^^^^^' ^5 
-V-- Liither dut im futfis de dix^mt mc^ 

fentence Cependant , cet intervalle te patta en 

Sen Pe 'P^r^i^ ?^^^ 

thér dé Jermvîer cette aftairé ai a- 

miàblev La ihanière dant ces irôgo-- 
dations furent traitées, mit Luth^ 
à portée d'obferver la cormption de 
la Cour de Rome, foa obflination 
dans les èfteuts établies,' & Ion in- 
difFérence pour la Vérité r dé quel- 
que manière qtf on la propotat, « 
quelqu^r fortes qnt fuffent les preu- 
ves qu'on en domioit. Il comment 
iilailTer entrèv^r quelques doutes 
îCur U dà/xnité de rori^îie de Tau- 
t^rltè pdpalfe- Il y eut k Leipfick 
tine difpute publiqiie fur ccftte^ief- 
tioh importante , entré IjutherAcEc- 
ciîis ; un de fes pltts favahts 8c de 
fes plus redoutables antagonîftes; 
maïs elle finit comme> toutes- les 
^ijuerellesfcliolafôqiiesVifarsrien àè' 
cidér. Les deux pakis criereftt' vic- 
toire , &c irefterent. dans leurs o{tf- 
mons , ïans qu!on mi fiik' un. pas 
^e plus vers la décifion des poîttfs 
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La Saxe ne fut pas le feul pays 
oîi Ton vit éclater cet efprit de ré- ^ f^* 
volte contre les dogmes & les ufiir- _ ^. ^^* 
pations de reglife Romaine ; les me- ç^ Suifle. 
mes caufes iiiTciterent en Suifle 9 en- 
viron dans le même temps , une atta- 
<)ue nqn moins vîgoureufe. Les Fran- 
cifcains, chargés de publier les in- 
dulgences dans ce pays , exécutèrent 
leur commiffion avec la mime, in- 
difcrétion &c la même rapacité qui 
avoit rendu les Dominicains il odieux 
en Allemagne. Ils pourfuivirent cc- 
cependant iàns aucun obftacle leur 
expédition , jufqn'à ce qu'ils fiiffent 
arrivés à 2Uirick ; ce fiit-là que Zuin- 

fle , homme qui ne cédoit en rien 
Luther pour le zèle & l'intrépidité ^ 
ofa s'pppofer à leurs progrès. Animé 
par la hardiefle d'un républicain , li- 
bre de toutes les entraves que l'au- 
torité d'un Souverain impofoit au 
réformateur Allemand , Zuingle mar- 
cha à fon but avec plus d'audace & ^ 
de célérité, & fe propofa de ren- 
verfer l'édifice entier de la reli- 
gion établie (d)* Luther s'applaudit 
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d^abord de fe voir fécondé par ust 
*S*^ fi vigoureux auxiliaire, & vit avec 
joie la rapidité de fes progrès ; d'un 
autre côté , fes ennemis trîomphoient 
d'un avantage ou'ils venoient de rem- 
porter aitx umverfités de Cologne 
& de Louvain, lefqueïles avoient 
Condamné par deux décrets fes opi- 
nions comme erronées* 
îiitrépi- Maïs le caraûere intrépide de Lu- 
^îté & -^ler ne faifoit que s^irriter par la 
^rèraê réfiûance ^ pouffant fes reclierches 
Xuther. & fes attaques d'un point de doc- 
trine à Un autre , il commença à 
ébranler les fondements les plus fo- 
îides finr lefquéls étoient établies la 
richeffe & la puiffance de la Cour de 
Rome. Léon X fut enfin convaincu 
, qu'il n'y avoît plus d'efpérance de 
ramener Luther par la douceur. Plu- 
fleurs Prélats d^une grande fageffe 
commencèrent à pindre hautement 
"" leurs plaintes à celles des ennemis 
perfonnels^ de Luther, contre l'in^ 
dulgence inouïe du Pape^ qui fouC- 
froit encore dans le fein de l'Eglîfe 
un hérétiqiie încorrigîble , lequel ^ 
.pendant trois années <entieres , n'a- 
voit -ceflîé de feire tous fçs .^orÊi 
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poiir détruire ce qu'il y avoit de plus 
r^p^ûable & de plus facré : ils di* M*<>i 
fQÎeQt que ia dignité du fàint Siège 
f xigexHt qu'on fît contre lui les pour- 
fuite . les plus rigoureufes ; q^'il J 
ayoit Ueu-d^eCperer^que le nouvel 
Enipereur foutiendroit l'autorité dit 
Chef de rEdife , & qu'il n*étoit pso 
vTdif^mblame que l'Elefteur de Saxe . 
Véçurlât de/fa pmdênce ordinaire, 
^au powt. de vouloir réfifter en facç 
«èceiidiSLœfoiiflimcesiséufMs.-»^^ colr 
iegé-iides daidinâux s'affembfo pkV- 
fieurs fois pour préparer la fentence 
avec, un niûr ocamen , & l'on con- 
/ult|i^Us: canons pour, y chercha la 
içrine/de rédaâiOii la plus e^aô^& 
4l( i^Uis rigônfeufe. Enfin, le 15 Jwin Bulle 
iî^o, parut cette bulle fâtneufe fi°**^^°]^ 
fataje à TEgKfe de Rome. Quarante- ^j^^ ç^^^. 
une proportions , extraites des ou- tVe Lu- 
vrages de Luther , y étoient condam- then 
nées comme hérétiques, fcandaleu» 
S^ Qfi contraires aux bonnes mœurs'; 
jdéfenfe à . toutes perfonnes de lire 
fes écrits , fous peine d'excommimi» 
cation ; injonâion à tous ceux qui 
en avoient quelques exemplaires , de 
les jetter au feu; & fi dans le dé« 
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*î*^* lai de foixante joursy Luther d€ ré- 
• traâoit pas pubilîqueiiieiit fés eiteure^^ 
^ ne brùlQÎit pas fes ouvragés^ on 
je d<c|âroit ; héréti^ie obâiiié,i oH 
Texcoqitnfiirôit 9 & £ani ' corps eCok 
livrée Sfdtan^^eo&i 9 oit ordoniîoit à 
tous les Princes de fe faifir' de ia 
. perfonne, afin cte lui aire fhbir ta^ pit- 
.nitioaque méritoîeiit {& crimes (a^t 
Effet de la iniblicatioA deiicette 1>ulte ^ 
f"^\")- Allemagne fit liaître dci femiflieMs 
Wneî <^^vett , âûvaht Wdiffâmits eÀcfa^é. 
iLes ladverÊdres de I^^er'nrk^^ 
phoient, comme fi fes opinicMs^ 8c 
ion parti eu0ent été exterminéis paï 
.cexoup décifif.. Ses ifeâateurs , ^doiit 
le rèfpeâ pour Vmionté dit/P^^ àî- 
lôit tous les joui^en dîmimmnt 5; ïij- 
i'erit les aoàthêmes de Léon avec 
plus d*îrtdignatîôn que de tcfTreuf: 
Dans quelques villes , le peuple s*6p- 
pofà^ même avec violence , à la pro- 
mulgation de la bulle ; en d'autres 
villes j ceux qlii tentèrent de là pu- 
blier forent inful^s , & la bulle elle- 
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même fiit mife en pièces & foulée -,^„ 
aux pieds \^a)» 

Luther ne fut ni déconcerté ni Son effet 
intimidé par cette fentence, à la-^"^ ^"' 
quelle il s'attendoit depuis quelaue ' ' 
temps. Après âVoir renouvelle ion '^ ^^* 
appel au concile général , il publia 
des remarques fur la bulle d'excom- 
munication ; & perfuadé pour lors 
Que Léon avoit été tout-à-la-fois cou- 
pable dlnjufiice & d^impiété dans ks 
procédés contre lui , il déclara hau« 
tement que ce Pape étoit ITiommè 
dé péché owrante-Chrift, tlontTap- 
parition étoit prédite dans le nou« 
veau Teftament ; il fe déchaîna con- 
tre fa tyrannie & fes ufiupatîons 
avec plus de violence que jamais ; 
il exhorta tous les Princes Chrétiens 
à fecouer un )oug fi ignominieux ^ 
&c s applaudit publiquement du bon- 
heur d'avoir mérité d'être l'objet de 
Tindignation eccléfiaftique pour avoir 
ofé réclamer & défendre la liberté 
du genre humain. Il ne fe contenta 
pas de témoigner par des difcoMrs , 
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fon mépris pour la pulffance du Pa- 
^5*^ pe : comme Léon avoit, en exéci* 
tion de la bulle ^ condamné les ou- 
vrages de Luther à être brûlés à Ro«^ 
me , celui-cî , pour ufer de repréfail- 
les , aflembla les profefleurs & les 
écoliers de Tuniverfîté dé Wittenv- 
berg ; en préfence d'ime grande mul- 
titude de fpeôateurs , & avec beau- 
coup d'appareil , il jetta dans les flam- 
mes les volumes du droit canon avec 
la bulle d'excommunication : cet 
exemple fut imité dans plujSeurs villes 
d'Allemagne. La manière dont il juf- 
tifia cette aâion, étoit encore plus 
infultante que faâion même. Il tira 
du droit canon quelques-unes des 
propofitîons les plus extravagantes 
fur la plénitude de la toute-puiflance 
du Pape , & fiu- là fubordination de 
toute autorité iéculiere à fon^ auto- 
rité , & les publia avec un commen- 
taire , où il faifoit fentir Timpiétc 
de pareilles maximes , & combien el- 
les tendoîent à renverfer tous les fon- 
dements du gouvernement civil {a). 



I 
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Tels étoient les progrès qu^ivoit 
faits Luther, & l'éfat oîi étoît (on J[ï^-^ 

f)af ti , lorique Charles arriva en Al- j ^^^^^ ^* 
cmagne. Aucun Prince féculier n*y nation 
avoit encore embraffé les nouvelle^ lorfqut 
opinions ;^ il ne ' s'étôi^ feît aiidiin Qiarles 
changement dans la forme du dulte ; ?î?^^ ^ 
on navoit porte aucune atteinte ni^^^^ 
aux polTeiHons , ni à la jurifdiâion • 
du clergé; aucun des deux partis 
n'en étoit encore venu aux voies de 
feit; & quoique la difpute fut très-- 
échauffée des deux côtes, onn'avoit 
encore employé que les armes théo^ 
logiques, c'eft-à-dîre, des thefes^^ 
dîés arguments '& des rcponfes. Cette 
querelle avoit fait cependant furFçf- 
prit des peuples des impreffions pro- 
fondes ; leur refpeS pour les do6b-i- 
nes & lés i^flitùtions anciennes étoit 
fort ,aff<>ïbli ,' & les matériaux dt 
finceridie qui . devoît embrâfer l'A- 
lemagiie^ étoient déjà raffemblés.. 
les étudiants accouroîent en foule 
^ de toutes les Provinces de TEmpire à 
Witaembei^. Melanchton , Carloftad , 
&^'autres.. maîtres.- jd'une . . réputa- 
tion diftinguée , allèrent puifer fous 
Luther des opmions qû^ii' répatndi'* 



rent à leur retour parmi leurs corn- 
?ï*®' patriotes, & ceux-ci les reçurent 
avec cette vive attention que s'attire 
la vérité relevée du charme de la 
nouveauté (a). 
^ Réflc- Pendant tout le cours de ces évé- 
xion fur nements , la Cour de Rome, quoi» 
la con- qyg gouvernée par un de fes plus ha- 
la"'cour ^^^^^ Pontifes , ne montra , ni cette 
de Ro- profonde fagacité dans fes projets, 
me. ni cette confiance dans rexecution, 
qui Tavoit rendue aux yeux de l'Eu- 
rope le' plus parfait modèle de ia- 
gefle & de politique, Lorfque Luther 
commença à déclamer contre les in» 
diligences, le Pape avoit deux rou- 
tes à choifir : en fuivant Tune, il 
étoufFoit dans fk naiflance Tentreprife 
de Luther ; en prenant l'autre , il la 
rendoit .innocente, & n'avoit plus 
de coupage à punir. A\i: premier 
éoaart àe Liijher , il j&lloil; ifyr le champ 
Tcirrêter , & i[aire tomber fur lui tout 
le poids deseenfureseccléfiaftiques; 
la teireur qu'elles inipiroient auroit 
Çu contenir UEleâeur de Saxe ^ ^ 

" * fi 
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l'empêcher d'accorder fa protection 
à;uh fujèt excomanxnié^ éloigner le M*^- 
peuplé de fes prédications^ & même 
en impofer à Luther lui-même ; & 
fon nom , comme celui de tant d'hom- 
fiies 4e bien tjui Tavoient précédé , 
ne feroit aujoiurdliui connu de Tu- 
niyers que par leffort louable, mais 
prématuré, qu'il auroit teitté pour 
reformer Jes abus de la Cour de Ro- 
ipé. L'autre moyen qui reftoit au 
Pape, étàit de marquer de bonne 
heure fort mécontentement des vices 
& .des.^excès. de ceux qiâ avoient été 
<;hargfia de publier les indulgences , 
de défendre iîe parler d^ pointa con- 
teôés (fans les prédications publiques ; 
(d'impofer fitence aux deux partis, &: 
de fe garder de compromettre Tau- 
torité dé FÈglife en décidant des ar- 
ticles qui jufqa'alors étoient reûés in- -? 
décis. Alors il eff probable que Lu- 
ljpfer'n'eût:)pas pouffé plus loiii fes 
recheirches ,'& qucf rfélant pas forcé 
à chercher de: nouvelles reffoùrces 
pax la néceffité de fe défendre , toute 
cette difpute fe feroit infenfiblement . 
^flbupie*, ou auroit^ été relégiiée dans 
Vobfciuiié des éqoUs.ïMe eut pn $*y 
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entïffenir fans fairci plus de tort a 
V^^' rautorité & à lapafe de lïglife Ro- 
maine , qiie n'en à fehicelîe ijui fiib-i 
Me entre les Frandfoains & les Do- 
minicains ïiir rimmacuiée Concep- 
tion, ou celle qui divife les Janfénif'^ 
tes & leîS Jéfuitcs , fur léi opérations 
de lagrace. Mais Léon ^ toujoxirs flot- 
tant entre les .deux fyftêmes oppofés , 
& revenant f^s teffe de l'un à l'autre, 
fans enfuivre vmavec perfévérance , 
manqua l'effet de Tun & de l'autre* 
Une févérité déplacée ne fervit qifk 
aigrir. Luther, fans le réprimen L in- 
dulgence employée à contre-temps ,: 
donna le temps à fes opinions de f« 
propager , fans le . ramenef au fein de 
TEgliie ; & la fentence même d'ex- 
communication , qui dans un autre 
momeiit auroit pn être déïifivev fot 
û long-temps di^rée' qu'elle devint 
à 1 0?ine un objet <lè cf àintc^* . • 
Sur la :» Tant [ de . fauffek démirçchès 'de la 
conduite p^t de cette Côtir, Jb qui anî«tat?e- 
^^^"" ment reproché de fe- méprendre ftif 
fes Virais intérêts , ne font pas phîs 
étqwafajisft que î la ifagéiCe iqpè > moïi-^ 
^a^,iÏ4ithet • hm jtôute iaïf jcçnchiifë^^^ 
^P^i'Àia ©tatrèit^peivjinûrnitïdto 

maximes 
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maximes de la pmdence humaine, 
& que rimpétuofité de fôn carac- *'*^ 
tere le rendît incapable de les fuivre , 
Tordre dans lequel il fit fes décou- 
' vertes fucceiEves , conduifit naturel- 
lement fes opérations d\me manière 
~^ui contribua beaucoup plus à leurs 
niccès, que fi toutes les démarches 
!eufltent été dirigées par la politique 
Ja plus étudiée. La première fois qu'il 
s'avifa de s'oppofer à Tetzel , il étoit 
loin de fonger à cette réforme gêné* 
l'aie qui en fut la fuite ; il eût alors 
frémi d'horreur à la feule idée de 
Touvrage , qu'enfuite il fe fit gloire ' 
d'avoir accompli. La fcience de la 
vérité ne fut pas verfée tout-à-la- 
fois dans fon ame par une révélation 
particulière. EUe fiit le fruit de fes 
ctudcs & de fes méditaiions, & il n'y 
avança que par degrés. Tout le fyf- 
tême de la do£fa"ine Romaine eit fi 
étroitement lié, que la découverte 
d'une première erreur le conduifit 
naturellement à là découverte de tou- ^ 
tes les autres ; & comme toutes les 
parties de cet édifice artificiel fe te- 
noient enfemble, il lui fufiit d\n 
«battre une pour ébranler les fonde** 
Tome II L l 
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«lents dies autres, & les préparer à 
*'ï^^' une mine entière. Afin de réftiter leg 
opinions extravagantes qu'on a voit 
fur les indulgences , il fut obligé de 
chercher la vraie caufe de notre juf- 
tification. De cette caufe une fois 
connue, il en ddduifitpar degrisTi- 
nutilité des pèlerinages, de l'inter- 
ceflîon des Saints , & -du culte qu'on 
leur rendoit, l'abus de la confeflîoa 
auriculaire , & la non-exiftence du 
-purgatoire. La recherche de toutes 
ces erreurs le porta; naturellement à 
examiner le caràftere* du clergé qui 
les enfeignoit. il cnit voir les four- 
jces principales die fa corruption dans 
(es richeffes exceffives , dans la loi fé- 
vere que lui impofoit le célibat , & 
^ans la rigueur intolérable des vœux 
Bionaftiques. Delà il. n'eut plds qu'un 
pas à faire pour révoquer en doute 
la divinité de l'origine de cette puit 
iance papale , qui autorifoit & fou- 
tenoit un tel fyftême d'erreiu-s ; par 
iine conféquence néceffaire, il en vint 
à nier l'infaillibilité du Pape , & à 
^qetter les décifions de l'école & toi^ 
<e autre autorité humaine, pours'en 
-ttàait k la parole de Dieu ^ comme k 
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fe feule règle des vérités théologi- 
ques. Ce nit à cette pf ôOTeffion d'i* iji^» 
tlées que Luther dut fês uiccès; il ne 
révoltoit point fes auditeurs par de$ 
propositions trop direftement oppo* 
fées à leurs anciens préjugés , ou trop 
éloignées des opinions établies ; il les 
conduifoit infenfiblemént & pas à 
pas d'un dogme à un antre ; leur foi 
& leur conviâion marchoient d'un 
pas. égal avec fes découvertes. Ce 
fut auffi la caufe <iu peu d'attention 
que Léon fit aux premiers pas de 
Luther, & de l'indifférence avec la* 
quelle il vit fes progrès. Si cetéfor- 
mateur eût attaqué- direâement & 
«vec éclat rautorité' de l*Eglife , il 
eût attiré fur fa tète tout le poids * 
de fa vengeance ; mais comme ce pro- 
jet étoit loin de fâ penfée ,, & qu'il 
témoigna long-temps le plus grand 
reipeâ pour le Pape , qu'il réitéra 
«n^ne pkifieurs fois fes offres de fe 
loumettre à fes décifions , il ne pa* 
Toiffoit pas qu'on dût craindre de le 
voir un jour fe portev à xnie révolte- 
ouverte. On le laiffa donc àvan»» 
-cer pas à pas , & miner lentement la 
i^Oûftitution cte l'Eglife : on fentit ^ 
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*^ la fin la néceffité d'arrêter le maLï 

*î^®' mais le remède vint trop t^d pour 

produire aucun effet. ' j 
Recher- Quelques avantages que la cauie 

che des ^j^ Luther ait retires des feufles dé- 

^ui cfnt ^*^^^^^^ ^^ ^^^ adverfaires & de là 
avancé pnidence de fa conduite , il ne faut 
les pro- pourtant pas attribuer à ces deux feu? 
grès de la ie$ ca\ifes les rapides progrès & l*é- 
réforma. tabliffement de fa doôrine- . La mê- 
me corruption , qu il condamnoit dans 
le clergé de Rome, ayoit été atta- 
quée long* temps avant fa n^iflance, 
(Çc les mêmes opinions q\i^l, répai>- 
doit avoient été publiées en divers 
lieux , & foutenues des mêmes argu« 
ments. Valduç , dans Iç douzième fie* 
fcle, Wiclef, dans le quatorzième^ 
& Jean Hus, dans le quinzième, 
avoient fucceflîvement attaqué ^ks er- 
reurs de TEglife Romaine avec beau* 
coi\p de hardkffe , & les avoient ré-, 
^ fiitées avec plus de fciencè^& d'à- 
dreffe qu'on n'avoit lieu d*en enten- 
dre desfiecles d*ignorance où xlsvî* 
volent. Maïs toutes ces tentatives de 
morme échouèrent, parce qu^elles 
«toient prématurées/ Ce 06 fiirenl 
.^ue des lueurs foifeles ,âncapahles iê 
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dîffiper les ténèbres profondes dont 
rE^iife étbit alors couverte , & qui iç»e» 
aîéteigiiirent bientôt; fi la doârint 
àt ces ihainmes pieax fit iqiiclque im^ 
^réMoîOi èC'hiSk quelques traces dans 
lès pays oh elle fut enfeignée, el- 
les ne furent ni profondes , ni éten- 
idites; De leiir temps, plufieurs dés 
xaufes qui âciliterent les progrès dt 
Ijuther, ou -n'exiftoient point enco- 
re, ou n*agirent point dans toute leur 
fotce : au-iîeu que Luther parut dans , 
un ' moment de crife &de maturité, 
où des circonftances de toute efpece 
concoururent au fuccès de toutes fes 
3tntfeprlfes, ^ 

: La longue durée du fchifme fcah»- Long 
•ëâleiix qui divifa FEglife pendant le fchiim* 
'quatorzième fieclé &: le commence- f^^ 
ment du quinzième , afFoiblit beau- torS"^^ 
coup ks idées de vénération & defiech/ 
refpeâ: fous lefquellef le monde étoît 
-accoutume à confidérer la dignité 
îjjfapale. Deux ou trois Pontifes, er- 
rant à la fois dans l'Europe , flattant 
lés Princes qu'ils vouloient gagner, 
opprimant les pays qui reconnoif- 
foient leur autorité , excommuniant 
.& chargeant île spalédidion leurs iÎt 

I iq 
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vaiix & tous ceux de leur parti , <îé^ 
^y^.^: crëditetent finguliérement leur înfàîli- 
libilité prétendue , & .expoferent aet 
mépris & leur perfomie & leur dli* 
gnité. h^s laïques 9 au tribunal de& 
quels toutes les parties en appel- 
loient , apprirent par4à qu'il leiiB 
reiloit encore quelque droit de s*eii 
rapporter à leur propre jugement ^ 
& exercèrent cette liberté jufqu'à 
çhoifir parmi ces guides infaillibles ^ 
celui qui leur plaifolt le plus. Les 
aôes des conciles de Confiance & 
de Baie, augmentèrent de plm en 
plits ce mépris pour le fiege de^ Rc^ 
me ; & par Tufage hardi qu'ils firent 
de lewjf autorité ^ en dépofant.ât ea 
élîfant les Papes, ils apprirent à l'ù* 
nivers qu'il étoit dans l^EgEfe une 
jurifdiâion fupérieure à Pautôrité pa- 
pale , qu'on avoit long-temps regar-^ 
dée comme fuprême. 
Fontîfi- La bleffiire qiie reçut à cette oc- 
cat cVAr cafion Tautorité des Papes , n'étoit 
V l'^Si"^ de P^^ encore fermée, lorfque lespcm- 
Juks IL ^ific^^s d'Alexandre VI & de Jules II, 
* qui fiirent des Princes habiles , mais 
des Eccléfiaftiques déteftables , excî- 

leçeat un nouveaiilicandale dans touse- 



* 
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h, chrétienté. Le libei tinage du pre>- 
niier dans fa vie privée, les fraù* *' 
des , les injuftices & le&cniautcs de 
(on admîniftiiation. publique^ Tont 
feît . mettre ,a\* rang des tyrans qui 
ont iiç: plus déjBhohoté la nature hui 
inaine. l*e (econd, qttôicfùe exempt 
des paffions odieufes qui avoient fait 
commettre à fon prédéceffeiir tant 
de crimes révoltants ,. s'abandonnoît 
aux inipulfions d^me ambition eiFré* 
née, qui méprifoit tous Içs droits 
de la recpnnoiffance, dfelàtdécence & 
de la juflice ♦ dès qu'ils traverfoient 
rexéciition de fts deffeins..ll étoit 
difficile de refter convaincu qvie la* 
connoiffance infaillible à\me religion 
dont le^ premiers préceptes font la 
charité &.,rhumanité, fîit dépofée 
dans le cœur de Timpie Alexandre , 
& de rinfolent Jules. L'opinion de 
ceux qui mettoient l'autorité d'ua 
concile général au-defliis du Pape^ 
£t de grands progrès fous çes^ deiuc 
pontificats. L'Empereur & les Roi$ 
de Friançe ,, qui fe trouvèrent aîterw 
nativement aux prifes avec îa Cour 
de Rome , permirent à leurs fujets , 
de s'élever contre les vices de ces 

I ïv 



Pontifes entreprenant! avec toute Ta 

.*J^^ violence & tonte ramertume de la 

j&tyre ; de forte que les oreilles des 

peuples accoutuniées aux înveâives 

contre les Papes , ne furent point 

choquées des déclamations hardies , 

ni des railleries de Luther &de féal 

feâateurs contre l'Eglife de Roxnew 

Mœurs Ces excès n*étoient pas partîcu- 

T/f'^d' ^^" ^^ ^^^^ ^® l'Eglife. La plupar» 

^l«râ^* " ^^^ ^^^^^ ^^^ clergé , tant régulier que 

^ ' féculier , étant des cadets de ÙLmiileà 

nobles i qui n'avoient choifi Tétat ec* 
^cléfiaftique que dans Tefpérance d'ar- 
river aux grandes dignités ,& d*eiî 
poiTéder les revenus , étoient accou- 
tumés à négliger totalement tes devoirs* 
de leurs places ^ & fe livroient fansré-' 
fi^Tve àtous les vices qui font les ftiîtes 
naturelles de ropulenee & de Toifi ve- 
té, A regard du bas clergé , fa pauvreté 
Tempêchoît d'imiter le luxe difpen- 
dîeux de feis prédécefleurs ; mais fon ig^ 
norance gt<jffiere Se f es débauches cra- 
piileùfes le rendoieni: auffi mêprîfable 
que les premiers étoiéhf odieux (^ )• 



(a) La corruption du clergé avant la 
réfof matiop j cft avouée par im auteur qui 
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La loi dit célibat , cette loi rigoureufe 

& contte nature qui àfliijettîflbit tous ^^^^ 




fe vit obligé, non-feulement de per- 
mettre, mais même d'ordonner aux 
Prêtres leconcubinage. Uemploi.d*un 
remède fi contraire à Peiprit du chrit 

Xi^mfmQf €^ ï^ preuve la plu^ forte 
ii-f^ la multitude & de Ténormité des 
crimes qu'on vouloit arrêter par ce 
moyen. Long-temps avant le feizie- 
;me fiecle ^ plufieufs auteurs célèbres 
éc reipeâables avoient fait des mœurs 
diffohtes du clergé , àts peintures qui 



étoit bien en état d*en juger , & dont l'a- 
veu n'eft certainement pas fufpeft. » Quel- 
»aues années avant les héréiies de Luther 
D & de Caivîn , dit Btllarmîn , il nV avoit 
n plus , fuîvauit. les témoignages de tous 
» 16^ auteurs contemporains , ni févériti 
* dans les tribunaux éccléfiaftiques, ni dif* 
^ cipline dans les mœurs dii clergé, ni 
n éoiinoiflance des fciences facrées , ni ref- 
» peâ pour les chofes divines ; il ne reftoit 
» enfin prefque plus de religion, » Bel- 
LARM1N , Concio XXVIIL oper, tom. 6 , coL 
içtô y edit. colon. iSi^^ apud Gtfdefii hifi% 
MrMj^, unovatU ^oh f,/;^^. - ' 

1 Y 
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== paroiffent prefque incroyables^ dans: 
i^S^Q- le nôtre (tf). Le libertinage des Ec- 



{a) Centum gravamhun ^I?at. Germant 
în fafàculo rcr» txpct» ^fugimd^,per Of 
tuÎRum Grdtium. toI. i, p- 361!.. Vay* uir 
grand nombre d'autres partages fiir le mê- 
me fujet , dans TAppendice, où H. roU 
fxMié par Ed.. Brown. Voyez atiffi Hemù 
Vondef Haxdlt. hifi^ lin» r^orm^ pars^. ^'^ 
&. les voJummeure& coileâionis de* Mfal* 
cHlus , dans ies quatre volumes de Monl-^ 
menta Medii jEvL Gottîng^ 1767. Les Au— 
teuts que j'ai cités ^ font Ténumératîon der 
TÎces du clergé* Lerfque les Eccléfiafti— 
c^es ne craignoient pas de çoinmettre jde^ 
crimes, ils ne dévoient pas être fort fcru- 
pulfiux. ht la^ décence*.. . 

Une conduite fl contraire au caraftere 
âif^;lettc prefeâion, paroit aroir exdté une 
indignation générale. Pour le prouver, je- 
tais tranfcrire le paflage d*un auteur qui ntt 
iè piopofoitpas d*attaquer les. déréglementa 
des Prêtres^ & qu'on ne peut pas. foup-» 
fanner d!avqir exagéré les chofes par pré- 
Tentîon ou pas artifice-, pou^ les rendra 
odieux.. L*£qopeteur Chyles ÏV, 4ansuii* 
lettre qi^'i> écrit, à rArcheyéque d^^Mayen** 
ce, ea I3:^9> & oii il l'exhorte à. réfor- 
mer les defordres du clergé , s'e^çpriiAe eft 
ces termes : De Chrifti patrimamo y ludo^ ^ 
kafiiludia &\ fornaim^ntu exerçant j; habiHêm 
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cléfiaflîquescaufoit le plus grand fcan* 
dale; & ce n'étoit pas feulement 'S^.©* 
parce que de pareilles mœurs ne 
pouvoient pas s'accorder avec le 
câraflere facré de leur état : les laï- 
ques accoutumés à voir plufîeurs Ec- 
cléfiaftiques s^élever du fein de la 
baffeffe aux dignités & à l'opulence , 
n'avoîent pas pour les excès de ces 
nouveaux parvenus la même indul- 
gence que pour ceux qui étoîent nés 
dans la richeffe & dans la grandeur ; & 
comme ils voyoient avec plus de 
jaloufie la fortune des premiers, ils 
cenfuroient auffi leur conduite avec 
plus de rigueur Çc d amertume. Rien 
rr'étoit donc plus propre à plaire aux 
auditeurs de Luther , que la violence 
avec laquelle il dëclamoît contre les ^ 
excès du clergé ; chacun de ceux qid 



gejlant, & cakeos mllitares ; comam & ha?» 
bam nutrlunt ; & nihhl quod ^d vitam & 
9rdinem ecctèjîaflicum fpeêaty oflêndunt. AG^^ 
litarîbus fc' duntdxat & fecularibus a^ihiii'y, 
vîta & niorihûs ^ in fiia- falutis dijpendium ^ 
^ generali populi fcandatum^ imm'ifcenu Co^ 
dexdiplomaticus anecdotorum , per VaL F<rd* 
Cudinuffi 4^, voU l's 9 P* 438. . 

1 VI ^ 
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^ récoiitoient, trou volt dans (es pro- 

1510. pj.çj^ obfervàtions dès preuves de la 

juftice de les cenfures. ^ 
Facilité Le fcandale des crimes dii cierge 

avec la- étoit encore cônfidcrablement aii- 

cxcufôr S"^^^^^ P^^ ^^ ^^"^^^^ ^'^" obtenir le 
les cri- pardon. Dans tous les Etats de TEu- 
mes. rope, le magiôrat n'avoit prefque 
plus d'autorité ; fous une forme de 
gouvernement fi finguliere & fi tu- 
multueufe , il étoit forcé de fe relâ* 
cher des rigueurs dVne exaâe juf- 
tiçe, & de remc;Jtre4a peine des 
crimes même les plus atroces , moyen- 
nant ime amende ou compofition 
• fixée par la loi. La Cour de Rome ^ 
toujours attentive aux moyens d'ac- 
croître fes' revenus , fiiivoit cette pra*- 
tique ; & par un alliage monftrueux , 
\ introduisant ces fortes d'indemnités 

dans les affaires de religion , elle ac- 
corda fes pardons à tous les coupa*- 
blés qui pouvoient les acheter. Com- 
m^ ridée de racheter les crimes par 
ces compofitions pécuniaires étoit 
alors familière, cet étrange trafic 
choqua fi peu les efprits, que Tufa* 
■ge en devint univerfel ; & pour pré- 
venir lé$ fraudes qui pourroient fe 
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commettre ,les officiers de la chancel- 
ierie Romaine publièrent un livre qui * ^ *^ 
eontenoit un tarif cxaâ des fommes 
nécessaires poar obtenir le pardon 
de chaque péché. Un diacre coupa- 
ble de meurtre étoit abfous pour vingt 
écus ; un Evêque & im Abbé pou- 
voient aflailiner pour trois cents li- 
vres. Tout Éccléfîaftique pouvoit s'a- 
bandonner aux excès de Hropureté , 
même avec les circolnftances les pl^is 
aggravantes, pour le tiers de cette 
fomme. Ces crimes monftrueux , dont 
la vie humaine ne fournit que des 
exemples très-rares , & qui peut- 
être n'^xiftent que dans Pimagina- 
tion impure d'un cafuifte, étoieht 
taxés à fort bas prix. Mais lorfqu'en- 
fin la juftice s'adminiftra d une ma- 
nière plus parfaite & mieux réglée 
dans les cours- féculieres, Tufage de 
ces amendes pour racheter les crimes 
s'éteignit peu-à-peu ; & dès que les 
hommes eurent acquis des notions 
plus faines & plus exaôes fur les 
principes de la religion &c de la mo- 
rale , les conditions auxquelles Ro- 
me accordoit (es pardons parurent 
impies, & furelit regardées comme 
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la principale fource de la corruption 
1510. du clergé (a)* 
RîcheiTes On eût peut-ftre toléré avec plus 
cxorbi- d^indulgence cette dépravation des 
tantes de ni œurs du clergé, fi leurs rïcheffes- 
^g"f«' & leur pouvoir exorbitant ne Teuf- 
fent mis en état d'opprinaer toutes- 
les aiitres clafles de 1^ foclété. C^eû 
uti des carafteres de la fuperftîtîoa 
qwe d'aimer la pompe & la gran- 
deur ^ de ne mettre aiicime borne 
à fa libéralité envers les perfônnes: 
qu'elle regarde comme facréçs , &. 
de croire qu*il manque toujours quel^^ 
que chofç aux marques de fon ref- 
peû pour elle ^ jufqu^à ce qu*eHe lés- 
ait élevées au comble de l'opulence 
& de l'autorité. Telle fiit la fource 
de ces îmmenies richeffes & de cette 
jurifdicUon illimitée que ppffédoit 
FEglife dans tous les Pays de TEuro- 
pe ,, & qui devinrent à la fin infiip- 

' {a) FafckuL r^r. expetendy &fii^enil 
-T, 355. ï. G. Schelhornii amcenlt, luten 
JFranctj. 1725 , vol, a , 36^. Diêl, de Bày^ 
Jty art. Banck & Tuppîus. Taxa cancd^ 
kr* Riman*. Ed^ Frantj^ l6(i , paj^m^ 
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portables aux Laïques, quoîqu'eUes 
Aiffent leur première origine à leur *ï*^ 
aveugle générofité,- 

: G'étoit fiir les Allemands qu'étoît Sur- tout 
tombé . le plusjgrand poids de Top- ^^ ^^^^r 
preffiôn ecçléiïaftique ; & par cette ^"^ 
raifon, malgré la confiance de leur 
caraôere ôç leur attachement à leurs 
anciens liages ^ ils furent plus difpo* 
£és qu'auctine ^utre nation detl'Eu- 
rope à écoiUer ceux qui leur^ pro- 
pofoîent des moyens de recouvrer 
leur liberté. Pendant la longue durée 
des contefl^tions qiii s'élevèrent en-^ 
tfl les Pap^ & les Empereurs fur le 
droit d*inveflïture , & des guerres 
iqvii en forent la^ fuite , la plupart des 
plub puifTants Prélaits de rAllemagfi^ . 
prirent le parti du Pape ; & tant qtie 
dura leur révolte contre le Chef de 
FEmpire , ils fç faifirent des revenus^ 
de rÈmpereur , & exercèrent ik jv- 
rifdi^tion dans leurs diocefes» Quand 
la paix fot ritablie^ i\& continue^ 
|-cnt de retenir ce qu'ils a voient ufur» 
pé , comme fi la longue durée d*unf 
poffefTion injufte avoit pu former e» 
Feur faveur un droit légitime» Les 
Empereurs^V trop, foibles powr aix*r 
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cher Içur propre bien dti mains df 
•i|ad. ^^5 ufttrpateiirs, fUreht obligés de 
leur céder en fiefe ces vaftes terril 
toires , & de les laifler jôivir de tbii- 
tes les immurtités & prérogatives qui 
appartenoîent aux Barons dbns le fyf- 
terne féodal. Par-là un grand nombre 
Hd*Eyêques & d'Abbés d'Allemagne 
furent non-feulement des Efccléliafti* 
^ue», mais encore des Princes, St 
ieixt caraâere & leurs moeurs parti- 
cipèrent beaucoup plits de la licence, 
qui régnoit trop généralement alors 
dans les^ Cours laïques , que de la 
piété & des vertus y qtii conyenoicnt 
à la faintcté dn facèrdoce. (d): 
Le D'ailleurs , Tétat toujours flottant 
clergé y duf gouvernement d'Allemagne, qui 
une^^ n'avoit encore pris aucune confif- 
grande tance fixé, & les guerres fréquen- 
partie tes qui défoloieht cette contrée , con- 
ëes biens, tribuoîent encôfe à râgrandiffeihertt 
des Eccléfiaôiqiies. Il n'y ayoit que 
les domaines de rÈglife| qui ^^ pen- 
dant ce temps' d'anarchie -, funent à 
l'abri de l'oppf effion des Grands & 



(tf) Fu-f aolo , d^ b^àefici'ks^ • ' /'- - ' 
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des ravages de la guerre. Onlesépar- 
gnoît, autant par lerefpeô protond '"5^^' 
qu'on avoit alors pour le caraâere 
eccléfiaftique , que par la crainte fu* 
perftitieuie de Texcommumcation , 
que le clergé ëtoit toujours prêt à 
lancer contre ceux qui envahiffoienl 
k$ poffefîîons. C'cft ce qui détermi- 
na pluiîeurs Seigneurs à céder leurs 
terres aux Eccléfiaftiques , pour les 
tenir enfuite en fiefs de l'Eglife : en 
devenant fes vaffaux , ils acqu^roient 
une fureté qu'ils ne pouvoient fe pro* 
curer par leurs propres forces. 

Cette multiplicité de vafTaux don* 
na à la puiflance du clergé un ac-- 
croiffement réel & permanent; & 
comme les terres poffédées en fiefs , 
fùivant les loîxdes tenures limitées, 
en ufage dans ce temps-là , retour- 
noient fouvent aux perfonnes dont 
felévoit le fief, les domaines du clergé 
reçurent par cette voie des augmen- 
tations coniîdérables & rapides (a). 



{d) Fra-rPaolo, de keneficih. Boulain- 
yilliers , état de la France ^ t^m 1 1 f * 169 » 
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Les Eccléfiaftiqvies fe donnèrent err- 
*^^^* core plus de foins pour la fureté de 
^^"^p"^^ leurs perfonnes, qu*ils n'en prirent 
fonnelles P^^^ Celle de leurs biens , & ils y, 
des Ec- réuffirent encore mieux. Confacres 
cléfiafti- ;^u jniniûere façerdotal aviec beau- 
'^*** coup d'appareil & de folemnité, dif- 
tingués du refle des hommes par leur- 
habit '& par leur manière de vivre ^ 
& jouiffant par -leur état de plufieurs^ 
privilèges exclulifs que ne parta- 

§eoient point les autres Chrétiens , 
s devinrent néceflairement les .ob- 
jets d une vénération particulière, A 
mefure que l'efprit de fuperflition fit 
des progrès , on vint à les regarder- 
comme des êtr,es d'une . eipece fupé- 
rleure à de profanes laïques , qu'om 
ne pouvoit fans impiété juger par 
les mêmes loix, ni îbumettre aux 
mêmes punitions. Cette exception da. 
la jurifdidion civile , accordée d'a- 
bord aux Eccléfiaftiqiies comme une 
marque de reipeâ , fiit bientôt recla- 
mée par eux comme un droit infé- 
parable^-de 4eur -p^foftne. Cette pré- 
cieufe immunité du facerdoce ne fiit 
pas feulement appuyée par les dé- 
crets du Pape & des conciles, loft. 
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plus grands Empereurs (a) la confir-- 
fixèrent dans la, forme la plus cten- ^S^^* 
due &ç la plus folemnelle. Tant qu^un 
Eccléfiaflique était revêtu du carac*" 
tera cléçical^ fe perfonne étoit fc 
crée ; ôc à moins qu'il ne. fut dégrafa 
dé, la main profane du ju^e civ3 
n'ofoit attenter à fa perfonne. Le 
pouvoir de dégrader n*appartenoit 
quauix cours eccléfiaftiques ; il ar*- 
ri voit njéceffairement que les coup*» 
Mes demeufoient prefque toujours 
impunis , âtiiendu la difficulté d'ob* 
tenir cette fentence ^ & les grands 
fraîx qu*elle occafionnoité Aum vit- 
on boaucoup de fcélérats prendre les 
ôrclresi unîqiiement pour jouir de cf 
privilège & saffran^hîr'de' la puni- 
tion^ que méritoient leurs crimes (*^ 
La Noblefle d'Allemagne fe plaignett 
hautemeat de ce que {ces mal/aiSeurt 
Birus (c) , pouît me ièrvir de fon ex** 
pngffion , échappoient prefque toit- 
[ouxs au dernier fupplice , même 



{a) Goldafli , conjtît. impérial. Francofi 
X673, voL 2, /?. 92, 107. 
(ty Rymer,' Faitr. voi. 13, p. 55»* 
(t) Ctntum pavam. J. Ji» 



%ix L' Histoire 

après avoir commis les forfaits les 
^ • ^ pkis atroces; & dans fes remontran- 
ces, on voit quelle parie foùventdê 
1 indépendance où les clercs ëtoient 
du magiibat civil , comme d'un pri-* 
vilege également funefie à la fociét^ 

& au?c mœurs, du clergé. 
Ufurpa- jg^jj^ Iç ^jç^ ^ chérchoit 

lions du 1 1 \ /«'*' y. ' • • 

clergé ^^^^ ^^^^ ^^ 2:ele à aiuirer fes privi- 
fur k ju-4eges,il ne ceffoit d'empiéter fur ceux 
fifdifîion <les laïques. Il prétendit que toutét . 
«vil«. j^j affaires qui avoient rapport au ma- 
riage , au% teftartlents , à^rufilfe , à la 
légitimité des naiflances , ainfi que 
les caufes qui concemoienf les reve- 
nus «ccléfiaftîques , tènoient 4e trop 
pràé à la religion pour que d'autres 
i:o«r|5 -que les tribunaux eccléj&aiH^ 
<juès puffent en prendre connoiffanî» 
:ce. Peu» fàtisfait de cette jurifdiôion ^ 
4ont rétendue émbraffoit cependant 
4a moitié des conteftations qui peu* 
vent naître entre les citoyens , il n'eft 
point de rufês , ni'dfe prétextes qu'il 
n'iny entât pour attirer toutes les ai*- 
très (tf) à fes tribimaux ; & comme 



(a) Giannone, klfi. di Napoli^^hh. 19»^ 
g. ?• • 
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c^étoit <;lans cet ordre que fe trouvoit 
le peu: de lumières qu'il y avoit dans ^^*^' 
ces fiecles d'ignorance > les juges çc- 
cléfiaftiques avoient ordinairement 
des talents & des connoiffances fi fit- 
pérîeures à celles des juges laïques, 
que le peuple fe crvit d abord inté- 
reffé. à favorifer l'extenfion d'une ju* 
rlfdijftipn qui tendoit à porter fes eau* 
fes devant des juges dont les lumie* 
res lui infpiroient plus de confiance 
Ainfi le penchant du peuple s*uhit A 
Fintérêt du clergé pour éluder fan$ 
çeffe la jurifdiâion féculiere ^ qui 
par-là fe vit prefque anéantie (a). Ce 
nit une nouvelle fource d'accroiffe- 
ment pour la puiflance du clergé; 
& les fomtnes qu'on payoît alors à 
Qeux qui adminiih'oient la juiBce, lai 
procurèrent de plus une augmenta- 
4on,confidérable<le revenu. 
^ La terreur des fentencc^ #ccléfiaf-' a^^^^^ 
4,que,s étpît augmentée par les peir uj j * 
nés qui y étoient attachées. L'excom-cenfures 
içunication n^'avoit été' établie dans fpiritueït 
fi^n origine , que dans la vue de con- ie». 



{a) CcntuiH.p'avamirî^ij §• 9, $6, 64^ 
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* jferver la pureté de fEgUfé : on sVn 
«jid, fer\roit poiir retrancher de la fociétt 
des fidèles, les pécheurs obftinés,' 
dont les opinions impies & la vif 
fcandaleufe faifoient la' honte du chrif- 
tianifme» Dans la fuite , les Eçclc- 
fiaftiques en firent fans fcrupule iint 
arme redoutable qu'ils employoient 
à • l'agrandiffement de leur puiffanct 
temporelle , & ils en abuferent pour 
les îiijets les plus frivoles. Quicon- 
<|ue méprifoit quelques-unes de leun 
decifiôns , même dans les matières 
purement civiles, encoiiroit immé- 
diatement cette terrible cehfure , qui, 
non-feulement le dépouilloît de tous 
fes privilèges de Chrétien, mais lui 
dtoit encore tous les droits de ci- 
toyen & d^homme (a). Ainfi les con- 
féquences effrayantes de Texcommu- 
nication - domploâent les efprîts lei 

* , plus 4-emliants & icë plus intrépides^ 
& les tettoient fournis à Tautoriti 
du clergé. 

AdrefTe Si le clergé employa taiîit d'adreflc 

d?ûaf '" ^ ^^^^ ^'^^ P^^^^ augmenter fes ri# 



fmitm 



. ; (4) C<ntum payamnf9 §• 3^ 
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chefles & fon crédit , il ne négligea 
pas non plus îeÈ moyens qui pou- ^5*°. 
voient lui enaffurerla confervation;q[^"«'po"^ 
Les domaines de TEglife fiu-ent dé-?*^"'^' 
tiares inaliénables , comme étant con- ufurpa- 
iacres à Dieu ; il étoit impoffible tion«i 
que les revenus d'une fociété qui - 
acquéroit tous les jours, & qûin« 
pouvoit jamais perdre, ne devinf- 
îent immenfes. Suivant des calcula ^ 
faits en Allemagne , on trouva qu«^ 
les Eccléfiaftiques avoient dans leurs 
mains (a) plus de la moitié des bîenf 
de la nation, La proportion variait 
chez les autres peuples; mais par- 
tout la portion de l'Eglife étoit pro- 
-digievife. Ce$ vaftéS domaines n e- 
toient pas d'ailleurs fournis aux char* 
•ges împofées fur les biens laïques. 
Le clergé Allemand étoit affranchi 
de toutes taxes, par la loi (i) : & 
fi, dans des occafîons extraordirtai* 
res , il plaifoit aux Écdéfiaftiques d'ao 
corder quelque fecours pour les be» 



tmm 



Ca), Centum'gravamîna, %, ^8^ 
Ib) Ccntum gravam. ibid. Goldaft. confi' 
YiL impérial. voU %-» p^^f^p îo8. 'PSeffel^ 
'Mhré^é de rhijl. O dm dr.^ubL d' AlUa,.. 
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foins de l'Etat ^ c'étolt de leur part 
fJ^» un don abfolument libre &de pure 
générofité , que le magiftrat civil n'a- 
voit aucun droit de demander , en* 
core moins d'exiger. Par cette ëtrangt 
Bbfurdité dans le gouvernement , les 
laïques d'Allemagne fe trouvoient 
chargés de tout le poids des impôts^ 
tandis que les plus riches proprié- 
taires étoient dlfpenfés de toute obli- 
gation de iecourir & de défendre 
l'Etat. 
l^esEc- ' Quelqxi^onéreufes que les préroga- 
^^^^^^*i tives & lesricheffes énormes du clergé 
ques A-^^^^çj^^ paroître aux autres membres 

la plu- du corps Germanique, us auroient 
part trouvé ce mal moins infupportable , 
étran- fi du moins ces avantages n'euffent 
gers. ^^^ poffédés que par des Eccléfiaffi* 
oues , qui réfidant en Allemagne , euC- 
ient été , par-là même , moins por* 
tés à abuler de leurs richefles ^ ÔC 
à excercer leurs droits, avec \me ex- 
ceffive rigueur. Mais les Evêques de 
Rome avoient de bonne heure ma- 
nifeÔé la prétention la plus hardie 
qu'ait jamais infpirée l'ambition hu- 
maine , celle d'être les Chefs fuprê- 
me^ U in£ûllibk* de TEgUfe Chré- 
• tienn^^ 



tienne. Leur politique |>rofonde & 
leur conjftanc^ infefigcd)Ie> kiu: ha-. ^I^^'î 
hileté à profiter de toutes les occa-^' 
fions favorables pour fç prévaloir de 
la furperftkion de quelques Princes ^ 
des hefoins de quelques autres , & de 
la crédulité des peuples ,; lès avoient 
enfin mis en état de faire valoir avec 
fuccès cette ptétèntiçn, qudqu'op-^ 
pofée qu^elIe fut à la raifon & à l'in- 
tirêt général. L'Allemagne étoit le 
pays que ces Souverains Eccléfîafti^ 
ques gouvernoient avec Fautorité la 
plus ^foliie., Ils excomnHinioient ^ ils 
d^pofoient à leur gré les Empereivs 
les plus puifTants; ils foulevoient leurs, 
fujets àc leurs minières ^ 6c armoient 
contre eux- leurs propres enfants. Au ' 
milieu de ces querelles, les Papes 
étendoient continuellement leurs pri-- 
viléges , & dépouilloient les Princes 
féçuliers de leurs plus précieufes pré- : 
Togatives. I/Eglife d'Allemagne ref- 
feotit toute la rigueur de loppref- 
fion ^ de fayidite d une donùimtioni 
étrangère. 

Le droit de conférer les bénéfi- Ils 
ces, que les Papes avoient ufurpé ^*^®°^, 
pçndant ces temps de trouble & dç, ^^d^pL 
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cànfltiîon , fiit une nôttvelle conqii#^ 
*^^^' tc^ qui acheva cl*^lever & d^ëtablîr^ 
leur pui^aneè fur les ruines de la- 
pniiTance tempofëUe;; Les Empereurs 
& les autres Princes d'Allemagne 
«voient été fong-témpS' en poffeffioir 
db ce droit ,. qui fertifiôit leur aur 
torité Se âccroiffoit ïeui* revenus. 
Mais lei^ Papes > en- rarracharit der' 
« leurs mâîhs ,• (e trouvei^ent en-état d'i— 
ne^der deteurS' créa^iiréS'toiit l'Em-* 
pire; il* adcouttimererit un corps- 
nombreux de fu jets dans dhaque Pro- 
vihce à ne plits dépeindre de leur Sou-^ 
verain nattifel, iiïaîs fettlèmeht di^ 
feint Siège* Dans chài^ue pfey^, c'é-- 
t{Mt»à desp éfrartgérs qu'ils- dènHoiénr 
les pltt^rifches héûé&cé¥^ fc'ils épui-- 
foient les tréfor^ d^s' Royaumes de 
TËurope pour entretenir le luxe de 
leur coun Dè^nsles fiecles mênïes les^ 
phis ôiperftitieuie?,^ les peuples fe ré-' 
vokerent cfioritrie ce gèYire^ d'oppfèf- 
fion'; &. lei^ plaintes dès Allemands^ 
devinrent fi' fortès^&î-iS fî-équenté^^y 
que les Papes, craignants à lâôn d^ 
poirfTeT lauf* paiieiï^ àbèuty con- 
fétotirènt pour cettefois , contre lair^^ 
principes' ordinaires , à^ raiHitlreMlrt^ 
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peu de içiirs prétentions^ ^,à fe con- '" 

lenièr'du d^roit ^e nomiaer ^ux b.4,- '****' 
néfîces qui viendroient à vaquer pen- 
dant ûx mois dé 1 année ;^ làilTant l^ 
difpofitioii. des autres aux Princes & 
aux çatrpiis J 

Mm^. % C le .trouya }Aoyeat 

bientôt. Tes in r ^e cpn- on- 

\our...L\.\i3gt 1 rsfervçr^, po^ 

dan$_ chaqiie pays cwtaios bénéfices itftrein-, 
ila nonainabon.fiu Pape,^ufageçon-4r« « 
nu depJ.MJi4ong-teir^gg jSc^çpiître. ^§^J^^* 

re^',,f^î'jetçnag bien^an.-^^ijk de fes 
»nciean^ ^Hfflt^^ iQp fomptoit d^ns. 

dés par J 
qu'un dj 

' Cpurde^ouwf/itii^i.quç^ofl^^^ç . 
legi i|j-ç1^§ji(l|^pe^- flut,-tn9iirçipiXt .^, 
^kme »>q«ifÏ3psJ'qE?ÇE(<îe .qiiîsantiB. 



(«) Fra-Paolo', de ientfieiis. Goldaft. 
cinft. imfcr. i , p. 408. 
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_ entôfe qiii devenoient vacants par^ 
^îior-]^ tiraïiflàtion du titulaire, & une in- 
finité -d'autres. Enfin, foies II & 
Léon X , pouffèrent cette extehfion. 
le plus loin qu'ils purent, & confé- 
rèrent fouvent des bénéfices^ qui n'a- 
voient jamais été compris dans .fe 
nombre de ceuic cjid lein" éttrijeht ex-^ . 
jireflGémertt réfervés ,. fous le vain prë- 
. ;, p?xte qu'ib s'étdient ^axi^sièm^ :ineflr- 
I * tpÎÉPiiient réferyé ce priviliége. tepen^ . 
dant le droit dé réferve , malgré cette 
extènfion eîxtraordinaire; avbit çn- 
coi*e éértaihes'4joteesVcaril tré PQu^ 
;î^oit f treex^cé qdè fer ;Wvâîéiîces 
adiKlI'eiTtentt vacaiîts ; ôc cé'ïiiVpour ' 
^etUs^émma ^aékércfiFr^'quëlel^ 
Paps>^intrôattîfitoH|-î/^^^^^ 
tati'i^i^ oir les itiahdats^ qcn^ acfi- 
gnoiént une perTc^hne pour pôfféder 
un bénéfice -*^^ ^^^v.5.il^^i. i. ... ; ; . 




qrtef; Parce 

tit>U^ît reta|>rie.dïccMrtàïJiquwq^ 
né dépehd6ïeàt^que;éc Ja'^Gpur de; 
Rôttifê^ & que tes ïiîn^vancéi \\a^ 
attaehoient ; les Princes étoient fruf- 
très de la plupart de leurs préroga- 
tives» & les droits des patrons laïqji^s 
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,i2tQient .prefqiie tqujours ou préve- 
nus!, ou reo4**, imiJtilas (a). \ 

. r La jnânierje dont ^'exerçoient oes Vénalité 
adroits eiot^ordinaires les i|[endoit en- de la 

' fôre-plus odieux, & pliis intolérdalfs. Cour dt 
L'avarice 6c les exaâîons de la Cour °^^ 
-de Rome devinrent fi exceffives^ 

. qu'ellc^s pafferent pxefa^ en prover- 
be. .L^yente des bénénce;$.étoit fi po- 
to^ire , q^Mp^^ dopnôit nï^me plus 
^a peine -die .la çache^jt^^i ^^ la dé- 
;g\^(ef^* j!)çs:;f;^mm ashetoient 

[ en gros., aes. omciers du :Pape^„ les 
J^énéficés des divers diocefes de TAl- 

, lemagne , oc le^ re vendpient en dé- 

] tâilaveç m^pro^t fcçfnÇdérffele (é). 
Xes^ gçi[xs . jde iaen ViOyoien^ «wt 4o»- 
.leiif.ces^^^ 

dignes dç^ q^îniitres tfunçEglife jçhJyé- 
tienné ; & les politiques fe plaigrtoient 
•de la perte que xaufoit ai|x Et^ts 
.rexportation à,e. tant ,de richeffes^ 



•\ . \ L^. • 



.(tf) Ceatum' 'frayamina , §. ^\, fitfcicUl* 
rer. txptu 6» fiigiend. 334» Goldail. cçnflh* 
imper* voL 1 , p. .391 > 464 ^ 405. Frar 
'Paolo ^ de Itneficiis. 

(Ji) FafiiçuL rer* .expet. , 6^. v. i , p^ 

i3ï9- 

(K ig 
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i < " ■ ' ' produite par ce commerce facrilege* 
1520. En effet, les fommes d'argent que 



.^ 'l\ ^f: pay^ qiitreconhbimfênt ïc«ïVitotit& , 

^«tions. ëlrange quon murmurât de )adai— 

tidiï^' plusHéfféi'ë'lnron éîâlreprçnoit 

4Y Mï€ feii§%^arïfl a^pîHçte ou 

- '^i- (iêsy6yèrts'ilifcîtes:*'êMïue Éc- 

'«tëfiâlfeAfé-r# ^rfftoît en SotféC- 

'^ô' ^hn-béi^icél feayëit'au PSpe 

- f annafte , du la wenuert année €11 

: Te/e'nti-j & çôinmçf œtpe êxe ët^it 

' leVéé 'avé<î îà |iîUS''graîdéngiieiir, 

• le iJftoéùihri'ért)^ prScfigieuî:? 

• àjoutfer'àî cèla^lés d!>ih|'CTafôi'i^ i'%-^ 
-4éi Papes déàiàhacTiêrit fré<îfieminSjt 

• dihiaft^te dtt'^'jdçiiiie ml' !^ î^vèmiS 
ecctéfiaflîqùes ,fo«s prétexte" 3^'cfoi- 
fedes cdnfrè leJî Turcs, qiPoh feettQJt 

. tàretaeiit en èxécu^ôn ;^&" que fbU- 
v?nt pn B'sYoit pas même le def- 
fein d'entreprendre : en raffemblant 
•tous ces oBjetS,' ôHvoil qiîelléètoit 
rimmenfité' deV revenus qui' aftoîent 
côritinuèllèmen't s'çngl'wtir 4a»s R»- 



il 



Qn jHSit juger par^à de 4a dœra- 

^ïces /de (k$ nàutSes^ dt fes ^vile-^aîs^e 
:^es ^ 4^ Ton pQttvok avant la réfor- t^nes 
siatio^; jija ddpotifijie de'la -domi-^ ^^^ 
"«lation <pi^ les Papes exerçôient fur *^ 
le flu^nde chriétien 5 & de Tid^e qu'on 
.-ea aypi( leo ;iUlaaiiagne au commen- 
.ce^em 4u Àlzieiiie £ede* fe n'ai 
;^oîn^ ÇQpijé ce (taMe^iu d'aptes les écri- 
vains polémiques de xe .£ecle.; on 
pourront 11» foupçomier d'avoir exa- 
•^éré 9 dans ia chaleur de la diTpiite^ 
les erreurs dç VE^^e ^'ils vouloieitt 
ranverfer , on Us vices de ceux qui 
cla gQuv^moiettt. Je l'ai formé fur les 
pièces l§s plus ajsthentiqiies ^ d'après 
les regiftres &:les remontrances dep 
^diètes de TEnàpire^oà Ton trouve 
une énumér^tion froide & tranquille 
des abus dont TEmpire fe plaiguoit, 
& dont il demandoit la réforme. 
-'Quand on voit ces graves aifembléas 
s'exprimer avec tant d'aigreur §j de 
vTçflentiment , .& demander avec tartt 
de force l'abolition de ces abus énor- 
mes , on peut bien croire que le peu- 
ple faifoit éclater fon réffentiment ÔC 
(es plaintçs .^vec encojrè plus d'aja* 
dace & d'amertume* 

K iv 
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En s'adfeiiant à des hommes fi biea 
^ï^* .dUpofës à fecouèr le jm^ de la Cour 
^leuors d^'ï^oJ^e, Lutter éloît prefque fâr 
Ttoicnt diiiaccës* Après avoir fi long-4:emp5 
wéparés feftti la rigueur intolérable <le ce joug , 
a embraf- ils reçurent avidement la propofitioA 
ftr les qu»Qjï jç^j fi^ de les en af&anchin 
^riLu^^ Auffi ïes opinions nouvelle fiirent- 
ihtT. -ettes acaieillies avec beaucoup d'ar- 
-^eur ic de joie , & ie répandirent- 
ielles arec «ne rapidité prodigieufe 
^ans toutes les Provinces de TAUe- 
magne* Uimpctuofité & la violence 
-^u caraâere de Luther, tii confiance 
avec laquelle il dëbitoit fa doârine, 
J'arrogance & le mépris avec lefiquels 
*'r^ ^*"il traitoit tous caix xjui ne penftwent 
défauts P^^ comme hii , ont été regardés , 
* -dans des fiecles où les mœurs ont 
plus de modération & de politeffe , 
comme des défauts qui flétriffeM la 
mémoire de ce réformateur ; tnais ces 
défauts' ne choquèrent point fes con- 
temporains , dont les efprits étoient 
violemment agités par ces contro- 
verfes intéreflantes ; d'ailleurs , ils 
avoient eux-mêmes. éprouvé toute la 
rigueur de la tyrannie papale , que 
Luther vouloit détruire 9 ic avoient 
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tïté témoins de toute la corruptloa 

'4é rEgIî%^xoati:c laguelle . il . (e dé- •*^^*®* 

xhàînpiti 

^lls ne lurent .jchoqués -ni des'ihjiL*- 

cres groffieres , dont fes écrits pôle* 

miquesL-font remplis,, ni de.cettei)afl'e 

l>ouffonn^rie qu'il mêlôit quel<)uefoîs 

Çzux difcoûrs.les plus graves, .Dai^ 

sces^ fiecles encore "barbares,, -on ..aiC- 

Yaîfbnnpit dlnveiftives, tontes les dit- 

jgutés^,^^ & l!oH émployoit la -pl^i- 

iknferié dpns les fujets les plus %ùr 

xrés & dans les occaiions les . plus 

ïbléaihelles. Ce mauvais }g(At t'aie 

Tatyre Î5c de railleri^e , loin de nuire 

'à la caufe „de Lutnçr. ^ ;contribuoît 

autant que les fkèïUçureS raifons .îà 

faire îentir aux peuples Jes erreuig 

jàw PâpiTme ♦ & . à les ^déterminer Ji^y 

dl'enohcer. 

ÀcescirconïlanceslayorableSjiqiH /Invo»*^ 
-naîflbientde la nature m$me de ^en^ ^?"'**^ 
•tfèprife ZcAes conionâures pù-elle^^î.^^ 
> rut formée , . il s en joignit ^nçor.^ d\e-. Son îa- 
tf ahçeres 1^ "d'acci4entelle&^/dont^]Lu-f fluence 
slher (lit tirer avantages ,i,& qui ne-^^ ^^ 
à'étôient point offertes à ce^iwc ^jui'^f^*^ j-, 
'Tavoient précédé/dans la même c^Tifonna^ 
&jiere« 'Une des plus heureufes ^it l!in- ûom ^ 
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vention de rimprimerie , qui l'avdît 
devance d'un àcmï-ûctle. Ceftie im- 
portante découverte avôit meryell- 
îeufement facilité & racquifition à 
h pi-dpagàtiôn dés c^nnoîiiaqces'; elip 
■fépahdît rapidement dan^ toute i'Éu>- 



" Effets 
nïîffatrei? 
■ tr«si ■ 
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il étoît enfeveli depuis plufieurs fie- 
des. Les kornmes parurent a:v6if re- "^i*^ ^ 
trouvé^ ^ôtrt-à-coitp la feculté,de 
penfer & difr raHoAner , dont ilisr. 
avoknt depiiis^fi long-temps perdit 
Tufage, ' Jaîonx^d^^ mettre â profit ces 
nouveaux lïiOfyensVlesefprits/exert 
cerent avec liberté fer toutes forter 
d'objets, lls^ne craignirent pfas de 
Rengager dans des routée inconnues ^ 
ai d'embï^ffer des opinions non- 
velks, ta' nowveawtéwiïiêîne alors 
xm mérke de plus dans une do6hînç ; 
-& loin des*effi:ayef , lorfque^ Luther 
xt'une main hardie écarta ou dechinr 
le ^t>ib qui oouviHMt des erreurs ac- 
créditées ^ on apîplàudîtàfonaudacQ:^ . 
6e^ on la^ féconda. Quoiqrte^Euther.' 
igno/'ât'^Wî^liiment l'art -d^émre avec 
élégance &;• avec gQHt , il nelailTa 
pas dTenoonrager avec zèle Tétûdç^ 
dfe li Ktt^ature^ ancienne; "ièntaiït^ 
' luî-9ii!r^ini€ C€inbienVcie^ étiidê ^oit %,/. 
^néceffaif^'pOH^'biett'entendre^l^cri- • 
tnr^faintey il lavoit» porté rffe lôm 
larconnoiffànce dit G^ec^& de* PHé- 
^'breui MélàBchton, & quelques au- 
tres» d«fes diftipfes , firent d^ grands 
'-^'^ftgf^^' dans^ les beHès^Tettres: ';C^ 
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inêm«s moines , ignorants & barî»» 
*$2^ T€&9 qni avoicrit toujouts fait tous 
leurs efforts pour empcche^^ks iciexi* 
ces de pénétrer en Allem^^ne, étoieist 
'aufïx ceux qui s'étoient déclarés avec 
le plus de force contre les opinions 
de Luther;; & ils -foutenQÎent que 
^•accueil favorable <ïite «cevoit fa 
doâtrine , -étoit un des ïiinéftes tStts 
du progrès de la littérature. La caufe 
des lettres & celle delà réforme fu- 
rent donc regardées comnae étroi- 
tement liées enfemble ^ & trouvè- 
rent dans tous les pa3rs des -amis & 
Mies ennemis communs^ ce fiit aufli 
-ce qui donna aux réformateurs tarît 
' d'avantage dans la controverfe fur. 
leurs advérfaires. L'érudition , Texac- 
^titude , la jufteffé de la penfée , la 
pureté de ftyle, le bel efprit même 
& la plaifanterie^ îfiarent'toujours du 
côté des réformateurs, & les firent 
^aifément triompher de moines igno- 
*rants,*dont les raifonniements grof- . 
•fiers., exprimés dans \\n ^{ty\% bar- 
^bare & embarr^ffé., n'étôient gue- 
rres propres à défendre une caufe,, 
-Jont tout rart & toute l'adr^ffe, de 
^«s.j>lus.HM)dçrnes: & plus fevants4é- 



fehfeurs n'ont pu déguifer les erreurs **"'^*" 
&Iafoibleffe. . '^*^ 

Cet efprit d^examen &• 3e rechei^ 
^he, que ht reiiiaiflance des lettres 
réveilla en Europe , fiït fi favorable 
à la réforme , que les perfonnes me-» 
mes , qui ne prenoient aucim -in- 
térêt aux fucces de Luther, l'aidè- 
rent néceflairemeiît dans -(on entre^ 
prife , en diipofant les efytits à re* 
cevoir ùl doQrim. La {Plupart des 
hommes d'éiprit , qui s'appliquoient 
à rétude de la littérature ancienne^ 
vers la fin du quinzième -fiede & le 
commencement du féizîeme , fans 
avoir le projet , ni même le defîr 
de renverfer le fyftême de religion 
établi , ^voient vu l-abfurditë-de plu- 
fieiirs opinions , & de pratiques auto- 
rifées fpar FEglife, & avoient fenti 
toute la foibleffe des arguments avec 
lefqiiels des:moines<&n^lettfes'S^effb]v 
'çoient de les défendre* 

Le profond mépris qii^ils *fentoient 
pour ces ignorants défenfeurs des er- 
reurs Teçues , "les engagea plus d'un« 
'fois à tourner en ridicule xes mêmes 
erreurs , avec . autant ^dé liberté que 

'^e févOTté, Leors^eniiwï dTaisjjré^ 
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^^gar^^çût Lf 9 hommes ayx attaqi^uesiphis 
'W^o? fériêufes de Luther, & affôiblbetrt 
-feofiblement le. iie^^>eâi qu-Us avoièat 
gau; la do^ue & U perfonne de 
fes a4y^if2iires. C'eô ce qiii arriva 
ûir-tout en Allemagne* Lorfqu'on y 
fijL; les pr^ipieres tentotî^s pour rani-^ 
Tiigr rétudje dç Tantiquifeé, ks Ec- 
cléfi^ftiqjLijBs de cette conurée, plus 
ignorants eo^or^ qiie l^uirs confrères 
'' y IjTamontainfi , s!y oppoiecent avec 
tput le- zèle §c touje l'aÛLvité dont 
: ilsétpientjCîipables; de leur côté , k* 
g^rtifaçs; des^. nouvelles. > études at-r' ' 
' taqiieregti leiîwr^ a.è^^erf^es. aï»c feu 
RÏ^Vg^iï4ft^^^«^€;; j^evichlm , Mati^ 
4^i5L ^ !§*) luttes,' rejftaurateurs: des. 
kttpèçi e^; AUéiwgiie;, fe font élèves* 
; <s>n^§ lesrr a}H)$: S& 1^ corrup^ioa de 
liEgKfe R^i^ÎQQ y , ^eç tmo amertur- 
^ m^. 4^>%lf( qu^.nl9 k< codoi^earai^ài 

c41e qiû diiHQgi.iie k^^. éfiiii& db Im-^ 
ther même (<z). 
-l.a^.m|n>e ; cwfe ^: donné Ueii aux 



t «... r**-» i^»^»- ^ v% * • '^ * V4> ■ 



.'.Ai^.xAU ■JPf^li. 



(rf).Gerdefiûs , klp 'Evang. reitov. vàl. 



■DE Chaules -Qui NT/ iji 

■■■^trîûts qu'Erafme a lancés de temps ** 
- en temps contre les erpeitrs 3e L'È- ' 
i^life; & contre fignomnce & fcs 
. •yjcgs du ctEl-g,é. Il puiffoit en-Eii- 
vrppp. d'un^' auiorité û g(âiide , - hm 
■conimencÊment dii.feijiem'e.(iecle , & 
fes ou-vrages étaient kis avec une ad- 
^niiration ft. gènéràW) qee les effetc 
-.tji(i «n tsfeHerént,,mëritcren(d^être 
i-reipacqués comme une- (îes rirconf- 
■^taniçfiS qui contribuèrent "I« plus ^i 
iiitcès de.Luther.Erà{"me, defliné dàs 
fa jeuneffe à entrer- dans l'Eglife , éc 
çlevé dai^s l'étude des fciences eccli- 
Tia.$.ques* s'appliaua plas' qii'aucim 
■9Htre''fayant de f»n temps, aux ré- 
'.chej-ches thëologiques. Son jiieèmertt 
...p^oéfl'ant fit là vaûe éniditton' lâi 
rfir^nt déctâivrir une foule d'erreurs, 
•-t^nt dans la doÛrine qiie dans !e 
.^.Iteide-tEglifit-Rogiainè.- U «i ré«- 
'fiita quelques-unes avec tt^ùèe^'lafa- 
-Jddu^tdu saiiàniicroràt,'i& touâ la 

' tre les au t fe s_ 

■ de la Jaty're, 

■ nier tfèsf faabilt 
" rie peiit mantji 
-Jitnde;''De to^ 



IJIO. 
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tous les. ufages de l'Eglife Româme 
que LuAer entreprit iie réformer,, 
rîl en^étoit.pea quin'euifeiît déjà été 
j^rfevés par Erafme^ » & qui se lui 
rcuflent rouriîi un fiijet de iatyre ou 
-de pki&nterie. QiHind Luther coin-; 
.inença -d'attaquer l'Eglife Romaine , 
«Eraûnepasut applaumr à fon entre- 
rpfifç ; il r^herdia .Kamîtié de plu- 
sieurs .de'.fes«difciples & île iiôs par- 
«tifans 9 & icondamna la conduite & 
4 -acharnement de fes -adverfaires (tf). 
-Il prit ouvertement fon parti contins 
.les théologiens de Técôle ., & fe dé- 
-xhaîda contre ces - maîtres d'errèiw , 

3[iii eofeignoientun fyfiême aaili fcan- 
aïeux qu'îhintélli^bk^lUîoignit en- 
rcore feS;:)êâForts à treux de '^Luther 
;pour -tôurnfer les efprits des hommes 
•yers rétude. de TEcriture-fainte , €om- 
sne k &ule règle : de la vérité tréli- 
^ieHfej-(^). .. ^ 

rentes drconâances eihpêche- 
(ëi^dant Etaânede fume Lu- 



TT 



^{aS Sedkerid. Jib. i , p. 40L, 96, . 
^{h) Vonder Hardt j hljlp linerar. rejonm. 
gf. 1 . Gcrtles ., hifl, . Evang, re/wv. i 9 ;//> 
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-ther dans la même carrière ; il ëtoit 
-d%in caraôcre naturèlleméht timide , "5*^ 
& il manquait de cette ferce d'ariiç 
qiri peut'ieule àéterpMrfef un hbitimc 
à s'annoncet pour réformateur : (kîeii 
-de déférence pour les Grands & lefe 
Sommes en place , il craîgno'it fur^ ' 
toux de perdre les penfions & les au- 
tres avantage? qu'il -^-nHt reçus 'de 
ieur libéralité;- il aimdit' la paik,- et 
attendoit du temps & de la doucéù't, 
4a réforme fucceffive des abus. Tout 
«n un mot Tengageoit à réprimer , 
À modérer du moins le zèle qui IV 
voit d'abord animé contre les erreurs 
de TEglife {a) , & à prendre plutôt 



(^ Jortîn > life of, Erafmus , voî. i^ 
f. 258. 

Éraftne lui - même a en la fincérît^ 
d'en faire Faveu : n Luther^ dh-il, «nous 
yt a donné une doârine falutaire , & de 
>» très --bons confeils. Je voudrois au'il 
V n'en eût jpas détruit TefFet .par des uu- 
9> tes impardonnables. Mais quand il vlj 
7i auroit rien à reprendre dans Tes écrits ; 
]> )e ne me fuis jamais fenti -difpofé àmou« 
3>rir pour la vérité. Tous les homme# 
» n'ont pas reçu le courage néceflaire pour 
4>itre martyrs; & fij'eiAUe été mis ài!é«: 



7^34 l'' H'I s I O I R E 

le car^ae^e de médiatieur entre Lu- 
ther & ^ ?dyefiaires. Ma^ H»*»*- 
'flue Eraûne ïi'eCtf pas tarde àblamer 
le xaraaçre -trop: audacieux & tr^» 
fougueux de Luther, & cm à la ha 
-enf eût même détenniné à ecnre coib- 
tre ce riform?jeur , 31 rt'eo doit p» 
moins «tre regardé tz^mtoe m» P*^^ 
veiirfeur' 6c foa «Ujé da«»5 cette guerre 
déclarée cowire ï^glîfe. Cô ™t lut 
^ul jètta les prpgïieres feoiences, q^ 
Xuther fut féconder &ij^ris. Sesrarir 
leries Se les traits indireôs de fa fa» 
tyfe,]préparergnt îa yoie aiixatta» 
qjj^s difcâe? ^aiv'îc iiîmeâivés de Lur 
jher. C'çft ndép que fe font &rm4 
dTSrafme , les zélés partxfans de 1*E- 
glïfè Romaine , qui vivoient de^ K>n 
-temps^ (a).: & o'efl ce|lf q|ie d^i* f" 
prendre quiconque approfondira Vhiik 
tbire de cette époque. 

13anS la longue én^tmération qttç 
je viens de faire des cirç<?njîances qvii 



!»«■ 



» preoye , je ccains bien que îe n'euflèfsût 

9» comme Saint Pierre. » Epifi. Erafini , 

■VxJoruns life of Erafm. vol. i, p. 173. . 

^-*; Von der Hardt , Hifl. Ihurar. r«-. 
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DE CHAW-ES-QtriîTr. %j^ 

CQiicoururent k favarifer le progrès 
,.des opinions dç Luther , ou jà aSbi- M*^* 
r blir la r^ùûfu^ica de fes adverfaire; , 
^ j'ai évité' d^çi^treîi^ daos . a^ucune .<fcs 
>iÀi{çn^n$ dp,$,rdQgni^S;f^éc4pgi<pte« 
,^u pjK^pii^e , 8f je i>'ai {H)int èflayé 




^ ig{^ l^ ^iA>n , w .4?^$ I^éèriftw35 5i :ni 

Mrr^jO^jda^ l?i dîf^ipji|}(ç de : I9 .pti- 




:fli}i font pr(îpjrenie^t 4e kur reflort. 
coniliaerations tirées de la j^ps^n 9 




foudwîp. & i^îQpriçMfç qu^ idu( fiîre 
['fmr rpfprit buip^ l'?i^.op 4e ces 

deux farces réu/iies* Les çpptempp- 
- yàins de Lutl^er étoipnt peut-|tr^ trop 
,,vc|îiîîis dç la (cçne , pu y étpiejit trop 

îhfpreffés pour ep TQÎr diômôemecit 
/les caufes*, i§c pour IçîS eXfinûnçr de 

fang froid. Quelques-uns ne pouvant 
*«xpliqv4€r les progrès rapides de cette 

-révolu tipn, Tattribuoient à une forte 
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'4c fatalité extraordinaire . (^z) , qm 
♦^5^0. riépanddit dans runivérsAiri ^(prit de 
vertige & d*innovà66h/: niais il èft 
évident que le fuccès dé la réfbrma- 
tion fat TefFet- naturel de pliifieiits 
^aufes , qu'uneprovidence particulière 
avoit préparées , & qiii, par'nn heu- 
reux concert , troncoururent toutes au 
même but. l'éfpere tjuè lés'reifher- 

* 4:hes où je fuis entré pour jéttef 'quèl- 
^ques lumières >(\xr am événentènt fi 

* ^ngulîer &fr important, 8i pourçn 
.-découvrir ks.caufes, ne feront pas 

regardées comme ime digreffion4tttt- 
tile : je vais reprendre le fildçmoû 

* hiftdire/ ' * , 
Délibé- La diète de H^orms continua les 

^rations délibérations avec toirté là lenteur 
^5 ^* & toutes les formalités or$naires 
Worms! ^^^'ces fortes -tfaîTeniblëes. On em- 
ploya beaucoup de temps à faire quel- 
ques règlements pour la police inté- 
rieure de l'Empire. La jurifdiâioh de 
la chambre impériale fiit confirmée, 
•& Ton «mit plus de régularité & de 



tm* 



(tf) Jovîus, hijion lut.ï-^j^ffiLji. 
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mithode dans les forces d^ fes: ^vo*' 
cçdiir^s- Un <onfçil de .régence fut ^^^*' * 
nQn^in^^ pour aider Ferdinand dtns^ i 
te gouverneiaeAt de l*Empire pendant 
les abfences de l'Empereur ^ que Vé^ 
tendue de fes domaines> & la mûiti* 
pUcité de- fes affaire^, ne pouy oient 
n^nquer de rendre fré^entes (a). 
On procéda enfuîte à examiner l'état 
aôuèl de la^religion» Chartes teman- 
quoit pas de motif^ pçur fe décla* 
rer le proteâeur de la caufe de Lit* 
ther 9 ou du mcMns poujr en Êiyori- 
.ferfecr^teasrentles progrès. S'il n'eût 
pas pofledé d'autres domaines que 
c^ipf quHJi avok ea Allemagne , & Vues d^ 
d'autr,es Couronnes que cdie aeJ'JEin-. TEmpc- 
pu:e, il. eût pu être dilpofé ^ favô-Jf^"'^^ 
rifer im homme qui défendoit avec de^L„^ 
tant de hardiefle des privilèges &Atr^ 
des imniunilés pour lefqueU lïm-; !, 
pire ia voit littté fî^ lôrtg-temps . contre 
les Papes i m^s ks projets iiiquié* • 
tapts: 6c y^fitet que François l foc* ^ 
nqit coni^ lui % le ^ mirent dans k 



(a) Pont. Heutcr. nr. auft. Uk. 8 , r» 
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néwflté dérégler fa conduite fur desï 
*S*^- voei plus ét^ndnes que celWs qui au-- 
raient pu diriger un Prince d'Aile- 
ntagiie ; comme il étoit pour lui de 
la- dernier importance de s^affurer de 
l'amitié du Pape , cette raifon le de* 
termina à ^Irâitei^ Luther avec une 
grande féyérité;'at H cJrdtque c'é-' 
toit lé woyeh le plus (ur d'erigager 
le Pape à fe' joindre à' lui. Dans cette 
vue, 11 èlifété très^difpôfé à fàtif-^ 
faire les defirs des L<$^àts d'Allema- 
gne, qui demandoient,*que faris dé- 
lai m' formalxtéisf ;pi"éHtninaires , la 
diète (^nAutnri&t \kn hotnint que le • 
>:. .'Tape a^voit déjà é»:omnittmé èoto»- ' 
- ^ « iibe HërériqtK* <3èWfftaâ«fW»te fertte ' 
' iiiAe^te'ûe proâed*V^a^!^î ai& 
membres de ladike,'iHélîtîe' « in* 

t& fom-rost ijôufné à éoUffflrc^éy'aE^Vîefin 
mé de droit' didarer s^l MMjtf dô' hôn 
•ompa- aweiopitiidnt^ q«ii ^^yc^^ilt âtîîfi? fui^^ 
wître. j^^i^ ieûforesdè raglife ilîriY ÛEm^' 
p«<e«r :&:*-tmisil6^ PririrtP^i ftir lë^ 
territoire defquels il devoit pafler^ 






DE Charles-<2uint. X3y 

M donnèrent un faiif-condirit , '&' 
Charriés lui écrivit en înême-temps ^^*^'; 
de fe rendre prompteiiient à la diè- 
te, en lui renouvelFant fe promefle 
de le garantir contre toute forte d'in- 
Ailte & de violence (a). Luther n'hé- 6 Mars» 
fita pas un inftant à obéir , & partit 
pour Worms^ fuirr du héraut qui 
lui avoir apporté la lettre & le fauf- 
dohduit de l'Empereur. Tous les amis- 
qu'il' troUva' fur fa route ., allarmés 
par lé fort de Jean Hus , qui s^étoit 
trouvé dans les mêmes circonftances ^ 
& qiie le fauf-cohduit de l'Empereur 
n'avoif pu dëfeiidré ,' n^épargnerent 
ni <iohfeils, ni inftancès pour Tem*^ 
pêcher d^ fe précipiter gratuitement 
au milieu du •^érfl. Mais Luther, fo- 
périeurà toutes ces craintes, lesré- 
diiifît au filencé en leur difant : h Te 
«rfuis légalement fomimé de compa» 
»rttître àVorms, &)e mV rendrai 
»' au nom' du Seîgneui- , dufle-je voir 
»' conjurés contre moi' autant de^dé- 
>^mohs qu'il^ y a de tuiles fur Ite 
>ftoits des maifons (*). 



se 



m^ 



'i 



i) Luther, open lit* ^9 p* 411» 
9 Lutfc. tf^.' 2,7^; '4i2v ^'^ 
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^ L'accueil qu'an lui fit à Worms: 

j^^ç * aiiroit pu fuffire pour le récompen-. 
tion à fer de tous ifes travaux, fi la vanité: 
3FQnns. & l'amour des applaudîffements euf-- 
ient été les motifs qui le faifoient. 
agir. Une plus grande multitude dé- 
peuple fe raffembla pour le voir ^ 
qu'il n'y en ayoit eu à l'entrée pu- 
mique de l'Empereur. Son apparte*^ 
ment étoit rcnipii tous les jours de 
Princes & de perfonnes< (a) de la 
première diftinftion, & il rut traité 
avec tout le refpeâ qvi^on rend à ceux 
qui ont le talent de fubjugmer la 
raifon & de maîtrifer Teforit des hom-^ 
mes : hommage bien puis fineere & 
bien plus flatteur que celui qu'iin*. 
pofe la.^prééminençe du rang ou de 
la naifiance. Lftrfqu'il parut devant 
la diète ^ îi (e conduifit avec autant 
4e décence que df fermeté ; d'un cô-» 
té , il avoua fans détour ; qu^il avoit- 
mit trop de véhémence & d'aigreur 
4ans fes écrits de controvcrfe; de 
l'autre , il reflife dç. fe rétrafter^ 

à 



(4) Sêckcnd. ijfi.Lutk. opir. %^ ^«4144 
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à moins qu'on ne lui prouvât la fauf- 
feté de fes opinions ; & il ne voulut * ï ^^* 
admettre d'autre réglé pour en juger, 
que la parole de Dieu même. 

Les menaces ni les înftances n'ayant 
pu lui faire abandonner cette réfo- 
iution , quelques Eccléfiafliques pro- 
poferent de mivre l'exemple du con- 
cile de Confiance , & de délivrer tout 
d'un coup l'Eglife de cette héréfie 
funefte , en puniffant l'auteur , qui fe 
trouvoit en leur pouvoir. Mais les 
membres de la dîete ne voulurent 
»as expofer l'honneur des Allemands 
de nouveaux reproches, par une 
féconde violation de la foi pirolique ; 
Charles lui-même n'étoit pas dif- 
pofé à déshonorer les commence- 
ments de fon adminîflration par un 
afte de violence : on permit donc à * 

Luther de fe retirer en toute flire- a6 Avril, 
té (a). Mais quelques ]o\its après foit Editcon- 
départ de Vorms , on publia au trc lui. 
nom de FEmpetfeur & de la diète un 
éditfévere, qui, le déclarant crimi- 



{d) Frà-PaoJo, iftor. dtl ^ûnc. TrîdL Se^ 
ckend. i6o. 

Tome lit* L 
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X ç 20 ^^^ endiirci & excommunié 9 le dé- 
pouilloit de tous les privilèges doat 
il jouiffoit comme fujet de r&npire , 
avec défenfe à tous les Princes de 
lui donner afyle ou proteétion^ & 
inionôion de fe réunir tous povu'fe 
faifir, de fa perfonne , auffi-tot que 
le délai du fauif-conduit ferok ex- 
piré (a). 
On fe Cet édit rigoureux demeura ians 
faîfit de effet. L*exécution en flit traverfée 
^^^^ en partie par la multiplicité des af- 
cadicr à^^^^^ que , fufcitérent à l'Empereur 
Wart- les trouilles d'Efpagne, les guerres 
bourg. d'Italie. &; des Pays-Bas ,. en partie 

{)dr les iages précautions qite prit 
'Eledeur deSaa^e ^le proteâeur fidèle 
& contant de î.uther. Celui-ci , à 
fon retour de Vorms , paflant près 
d'Altenfiein , dans la Thuringe , une 
. ' troupe de caraliers mafqiiés fortirent 
l tout-à-coup d une forêt oh l'Eledeiu: 

... . les ^voit mis; en embufcade , envi- 
ronnèrent Luther & fa compagnie ; 8c 
après avoir, congédié peux qui Tàc- 



mm^^m'^^mi 



.{a) Golàà&é êênftiu imp^r* L 2 If y. 
408. 
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compagnoient ,1e côndliifirent à Wart- 
bourg, château qui n'étôit pas fort 151a 
éloigné. Lïleôeur ordonna qu'on lui 
fournît tout ce qui lui feroit néceffaire 
& agréable ; mais on tint le lieu de 
fa retraite foigneufement caché , juf- 
qu'à ce que quelque changement dans 
les affeires de l'Europe eût appaifé 
la fureur de Torage qui s'étoit élevé 
contre lui. Pendant les neuf mois qu'il 
demeura dans cette folitude, qu'il 
appelloit fouvent fon Patmos , failant 
allufion à l'ifle oîi l'Apôtre faint Jean 
avoit été exilé, il continua de dé- 
fendre fa doftrine , & de réfuter celle 
de fes: adverfâires avec fa vigueur 
& fan habileté ordinaire ; il y publia 
différents traités qui ranimèrent le 
courage de fés feâateurs , que la dif- 
parition fubite de leur chef avoit 
d'abord extrêmement étonnés & dé- 
couragés. • ' 

Pendant fa retraite , fes opinions Progrès 
eontimioient de^ faire du progrès , & de fes 
dominoient déjà dans prefque toutes opinions, 
les villes de la Saie. Dans le mê- 
xne temps , les Atiguftins de Vittem- 
beri^ , animés par l'approbation de > 

Cuniverfité ' & pair la ravetir fecrete 

Lij 
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deTEleâeur^ hafarderent lepremi^ 
*5*^* pas vers une innovation dans les for- 
mes établies du culte public , en abo- 
liflant la célébration des Méfies bai^ 
fes , & tn faifant communier les laï- 
ques fous les deux efpeces. Luther 
ie confoloit dans fa prifon en ap- 
prenant le courage & le fuccès de 
les difciples , ainfi que le progrès que 
feifoitfa doârine dans fa patrie ; mais 
fa joie fut cruellement troublée par 
deux événements, qui paroiflbient 
mettre des obftacles infurmonrables 
à la propagation de fes principes dans 
les deux pjus puiffants Royaumes de 
FEurope. Le premier, fiit la con- 
damnation de ùi doârine par un dé^ 
Décret cret folemnel de Tuniverfité de Pa* 
^ J['u"*- ris , la plus ancienne & la plus ref- 
d Paris P^^^^^ ^^^ fociétés favantes qui 
contre les ^^^^^"^^^^^ alors en Europe : le tc- 
opinions cond , fut la réponfe que publia 
de Lu^ Henri VIII, à fou livre fur la capti- 
^^^•. vite de Babylone. Cfe jeune Mo- 
vîn" les "t^^q^i^ avoit été élevé fous les yeux 
réfute d^un père foupçonneux , qui pour Fem- 
par écrit, pêcher de s appliquer aux aâaires, 
l'avoit tenu occupé à Téhide des let* 
très. Il en aVoit totijours confervi 
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lieàucoup plus de goût pôut l'étude ' 
&: d'habitude du travail ,^ qu'on n*au- *^ "'^ 
roit dû Tattendre ' d'im Prince ^ né 
avec un caraâere fi^a^f & des pàf^ 
fions = fi violentes. Jaloux d'acquérir 
toute forte de gloire , paffionhement 
attaché à TEglife Romaine , irrité 
d'aiBeurs contre Luther, qui avoit 
]mrlé avec le plus grand mépns de Tho- 
mas d'Aquin , fen auteur favori , Henri 
crut qu'il ne lui ftiffiroit pas de dé- 
ployer fon autorité royale contre lec 
opinions du réformateur, il voidut 
ena>re les combattre avec les armes 
icholaitiques. Ce fut dans cette vue 
cpx^û publia fon traité des fept Sa« 
crements , ouvrage ^ eâ oumié au- 
}ourd%u|, comme k foiit' tous les 
livres de contro verfe , ^ès que Poe* 
cafion qui les a ùàt haître efl pai^ 
fée , mais qui n'efi pourtant pas dé- 
poitfvu d'adreffe & de fubtilité po<^ 
[émiqtie* La flatterie de (es courtifan^ 
fâralta comme un ouvrage oîi bril- 
loit faut de foience & (férudition, 
qu'il élevoit Henri VHI autant au- 
deflus des autres auteui^ par fon mé- 
rite littéraire , qu'il leur étoit fupé- 
rieur par fon rang. Le Pape , à qui 

L iij 
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le livre fut prefenté en plein con£Ur 
15*^ toire aveciiç^pli^ «grandi appareil, 
en parla avec le refpeô qu'il auroit 
eu pour un écùt^&é par une ins- 
piration liivine ; .8c pour marquer à 
Henri la reconnoiflance de l^glife 
pour fon zèle extraordinairt , il lut 
vjr donna le titre de Difmfeur de la Foi 9 

^^ titre que le RoL.perdit bientôt dans 
i'efprit de ceux de qui il le ^ t^oit, 
& qui eft reôé à Tes fucceffeurs, 
quoiqu'ils foienjt les ennemis décla- 
rés de ces mêmes^ opinions j dont la 
Réponfc défenfe Tayoit mérité à Henri« Lu- 
de Lu- ther , qui n'étoit arrçtc ni par TautCH 
^^'- xité de mniverfité fàé^ Paris ,- âi.la 
dignité du Monarque Anglpis > publia 
bientôt fes remarquas iur. le décret' 
de l'une, & fur le traité de l'autre; 
& il les écrivit, dans ufi âyle aiiffi 
violent & auffi amer , que s'il li'eût 
réflité que le plus mépiifable de ^ 
antagonifies. Se$ contertiporaijîs , loin 
d'être choqu'és dç cette hs»:diefle in- , 
décente^ la regardèrent comme Une 
nouvelle preuve dç l'intrépidité de 
fon caraâere. Une difpute agitée par 
àts adverfaires fi illuflres ne fit qu'at- 
tirer davantage l'attention; ^.. telle 
ctoit alors la contagion de I'efprit 
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d'innovation répanda dans toute PEu^ ■ ' ■- 
tope, tel étoit la force de raifon- i^ao. 
nement avec laquelle s'annonça é*a«- 
bord la doftrine des, jéformawurs v 
que , malgré les puiffantes eccléâaâi^ 
que & civile conjurées cdntre elle , 
elleiaifoit tous les jours desprofélitci? 
en Fraoce , & même en Angleterre, 

Quelijue defîr qu'eût l'Empereur; Etatd« 
de mettre un terme auxiprogrès de^flEaircs 
Luther , il fiit fouveitt- ofclîgc , jien-i' entre 
daiit tous lesi temps que diira hi dèete^P^^^ 
de Worms , dse s'occuper de matières ctisT^ 
plus intéreflantes ,- & qui demandoient 
une attention plus preflantè & plus 
Cérieùfe. La guerre étoit près* d'écla- 
ter entre.François'&kii dans via Nài 
varre.,. <îans kj^ Eajrs^Bas^ôb en» Jtap . 
lie ; &: il falloit ou beaucoup d%a^ 
bileté pour détourner le danger ,.ou 
beaucoup ide précautions pour fe pré-^ 
parer à une bonne dé&nfe., Tout^ 
d^^s les conjonâures^ aâuelles ,\ por** 
.toit Charles à préférer, le .premier 
parti. .L'Efpagne étoit? en proie -aux 
feftiofls domeftiques.: En Italie , îl ne 
s'étôit encore affuré aucun allié fur 
lequel, il pût compter. Dans les Pays- 
Bas ^ fes fujets frémiflbient è la feule! 
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idée d'une jnipture . avec la France , 
]p$ao. rupture dont ils avoient plus d'une 
fois refieitti les funeiles effets pour 
leur cottunerce, Retenu par ces con- 
£dérations , & par les efforts que fit , 
toujours JChîevres, tant que dura 
fen admimflratîon » pour maintenir 
la p«^ix entre les deux Rois , l'Em- 
pereur différoit^ tant qu*il pouvoit^ 
.de> commencer les hostilités. Mais 
FrançQxs & fcslfiniilres n'ëtoient pas 
é^m <ies. dtrpofitîons fi pacifiques^ 
; Franco» fi^oyoit bien qu'il ne faltoit 
' pas compter fur la durée d'une union ^ 
que l 'intérêt , la rivalité & Tambi- 
tion tendoient fans cefie à troubler; 
& il louiflbit de plufiiors avantages 
qui lui donnoient Tie^érance defitr->^ 
prendre foa rival , k dé l'accabler 
avant qu'il pût fe mettre en état de 
lui réfifter. Un Royaume comme la 
France , . dont les Etats étoîent réu- 
nis fc contigiis , oïl l'autorité royale 
ctoit prefque ab£bhie , oli le peuple 
aimoit la guerre & étoit attaché à 
fes Rois|>ap tous les liens du dévoilé 
& de l'afièâion , étoît bien plus pro* 
pre à feîre liri grand & foudain ef- 
ioxtp que les ^ts plus vafies, mais 
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4éfiuiis , de If Empereur , q«i voyoit le 
]>eu{âéar]tté coittre fes Miniftres dam * ^ *^* 
xuïe partie die -fes domaines I 6tdans 
tous y Ion autorité beaucoup plus li- 
tnitée que «celle àt fon rival. 
- Les feuls Princes qui eufient été Henn 
aflez puiiTants pour calmer ou pour Vin fa- 
éteindre wàt4-feiî fii^eirfie dès ^tt\^^^ 
coimnencëfiientfe^^ ou négligèrent àt^J^ 
«Y employer iou ne cherchèrent qu'à 
l'exciter & à rétendre. Henri VIII , 
«n ^eâdnt de prendre le titre de 
anédiateuf ^ & malgré les fréquents 
appels que les daix parries faifoient 
À fa décifion , avolt déjà renoncé à 
î'eiprit d'impartialité, tjin Convenoit 
au caraâere d'arbitre. Wolfey , pat 
/es artifices, Tavoit entièrement jaîié^ 
né du Roi de France; il fomentoit 
Secrètement la divifion qu^d auroit 
^i appaifer 9 & it'attendoit plus qu^un 
firétcxte^ décêift pour joindre Içs ar** 
mes de FAhgteteire à telles àfiTEm- 
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i<io. ^^ efforts de Léon pour exciter 
LJon ba- ^^ àifcotàe ; entre rfimpereur. :& Fran* 
lante en- çois I , furent moins.cachéis & phi$ 
treles efficaces^ Son devoir 9 Qomtne. père 
deux n- commun de la Chrétienté 9 - & fon in* 
y*"^ térêt , comme Prince dltalie ^ lui im- 
pofoient le raie de défenfeur de^la 
tranquillité pvibli<pè,i&;luî: Êiiibient 
une obligation d'éyitertQute^démar* 
che qui pût 4étr^iii:« Iç fyûême po- 
litique^ que tçiflt de négQçiatiohs et 
de lang répandu a\Eoîent en^n établi 
en Italie. Léon en effet avoit vu de 
bonne heure que c'était la conduite 
qu'il lui çonvenoit de iiûvr^ i •& dès 
Pavénement de Charles ai TEpipiré, 
il avoit formé. le projet de ie rendre 
.arbitre entre les dfeux ny^^x »l:en lé$ 
flattant tour-à- tour, fans for® er avec 
aucun des deux une liaifon trop étroi- 
te. Un Pontife mplns^ambîtieux & 
jnoins entreprenant q^ejhii,' eut p\^ 
len réglant ^ c^^ta^aainent; fy 'kondiiite 
fur ce plan, fauver VEnrçpê d^^m^h- 
heurs qui la menaçoient. Maïs ce Pré- 
lat d'un efprit auçiaci^ux,. encore dans 
la fougue de l'âge , brûloit du defir 
de fignaler fon pontificat, /paç quel- 
qu entrepnfe éclatante. Il etoit .12^ 
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patient de fe lay^er de la. iiçtr^^ id^a- 
VQÎr perdu Parme & Plaifaoçei .fi *'^^ 
ypyoil: ^ vç^ fig ieiKiment ;^'indigQ9(i 
tio^ 2^ .cQmfifUii^ j^Ot ItaliefiSide ce ^et 
cie ; la'dominiïtioA émmgere etabfie 
au fçin de rita^^^/^pfif^de^. peuples 
Ultramontains^ aux(^v^l$ , va, Timita'- 
tk)n des . fijers ' |(iégvi|>Uc4ns, 4^ ran*? 
cicone Roîbc 9 îi|? :ï4onaQÎienft ;te. ^om 
de P!?wpiçîs Barb^ireç,- H ie;'4a«ôi(j^ 
qu'^ai^^ ^n^d^ ^w:,:Mop4rqp»e^ 
à dipoviÛer l!a^trç*iic^$^ places: qu*i| 
po^doit'éa Italie^ Ùtiçouyôroîteo-» 
luite les mpyieûs j^'e^ ichaflc^ I9 ^a^ 
^ur i iba toprj, fic^^qy^l j^ur-dît^ 
ainû que Jiiles II ^ la gloipb , d'^voii; 
rendui à f'If^lîie la lifcefîi..^ 1|^ 4çn- 

iieur ,4<¥? ^^A^. H>?iiff<?îft #y2tf* Hav* 
ilon de Charles VIII, kHÎGqUô chaque 
ptat étoit gouverné par (es Princes 
ijaturels^ 4fi-P?^î^^*: propre^ loij^ , ^ 
n^^f^pip : goint ; ^ epcoye iiibi : dfi joii^g 
étr^ngeh Qiielqjie c^îménqiîeV^iie 
iutoce-pr^içj ,, ce. %. l'idée fay^iee 
de:pre£|iiejtmisIes:XtaJi€^^ 
du gén^ fie ^ de l'amb^ioa ^ '^ ie but 
•de toutes leurs entreprifes pendant 
une grande ^partie du Têîzîënië'fîècre : 
ils fe rçpaiijp^ept dii.î;^to.;Ç^cNjr, que 

^ L vj 
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'■ ' par leur ftipériorité dans l'art des né- 
^^^ gbciationsy & à force de nifes & dei 
âieâes /^S'viendf oient à bout de 
t^âiphier des elS^rt^ de peapks ^ plus 
groffiers <^*eux à kt vérité , mais bien 
plus puiiTants & plus beUiquèiix. hébn 
h laiâa tellement féduîre par cette 
efpéranee, que inalgré la douceur de 
fer inclinations, & u>»^OÛt pour les 
plÀifi'rs dé la- mollefle' Sc les recher-^ 
ches'du luxe; 3 sfe^prèfla de troit- 
bler lapaii< de l*Eiirope^^6c de s'eit^ 
gager dans ube guerre dangeréufe^ 
' avec Uiie impétuo^té prefqu^égale à 
ceÙe du -turbulent ôt guaiiei^ Ja« 

iesn(tf)/ : 

Lé<Mi ^IvtHt cependant la liberté 
de cho^ entre les deto 'Monarques 
teltti qu'il voudroît avoir pour ami 
ou pour ennemi. Tous deux recher- 
choient avec empreflement fon ami- 
tié : il balança^ quelque ttinips entré 
les deujf , & conclut à la fin une al- 
liacée a^c François, L'objet de ce 
traité àdit la conquête de Na^^es, 
^è les deuÎK corffëdéi'és convinrent 
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de partager enfemble* Vraifcmbla- 
blemeat le Papç fe ûàttoit «que la vi- *^^^ 
vacitié & t'aâivité dç . François» fe- 
icondée^ {>ar un p^ple doué éts imê- 
mes qualkés f auroient; Tavantage fur 
la lenteur & la timide prudence de$ 
confeils de l^o^ereur , te qu'il .fe« 
roit aifé de s'emparer tfe cette poi^ 
tien détajçbée de fes doi^aaines ^ mal 
poi^rvue pour f^. défi^nfe, & toujours 
la proie de celui qui Tattaquoit» Mais 
foit que le Roi de France » en laiiTani 
trop entrevoir fes foupçons ilir la 
bpqne foi de Léoi^ X , eût affoibli 
dan^-l'efprit de celui-<;i Tidée. deà 
avan^ges qi^*il en efpéroit; foit que 
le traité que, le. Pape ayoit fait avec 
lui ne. . fut . qu'un artifice, pour cou^ 
vrîr des tiégociations phis férieufes 
avec Charles ; foit que Léon fut fé* 
duit par FefpéraAce de retirer de-plus 
grands avantages de l'alUance del'Em^ 
pereur ; foit enûn' qu'il fur prévenu •; 
en fa faveur par Te zèle x|u il avoit ' 
montré pour rhonneur de TEglife^ 
en coitdamnant Luther, il efî certain , 
K^^il abandonna fon nouvelle allié, 
8c $tf {Quoique dans k-pJiiis grand fe* 



154 L^ H I s T 6 I R E 
cret , des ouvertures à lïmpereur.(^), 
L^nr - Dom Jeah'MarHtd,fe même qui 
un° traité ^^^^ ^^ le fâvorî dîEt PhiEppe > &' 
avec ^9^ Tadrefle avbît kîé'ccmcèfté toiiis 
TEmpc- les projets de Ferdinand , étant fortî , 
'ci«. à la mort de. ce Monarque ,*de la prî- 
fon 0ti il la voit fait enfermçr, étoit 
alors Ambaâadeiir de rEtiipîre à la 
Courdeïtome. Pérf<miferfétoît.pk^ 
propre à profiter <ies diipofit ions du 
Pape en éveur âéfQn'jm^treX^^; 
h, conduite 4e èette négoêation n'a- 
vbit été confiée qtfâ lui fèul , fel'on 
en déroba foigneiifèmeiit la cpnnoif- 
feike à'Ckie^reSj-'^iî / {bîgnétix - d'é- 
viter î tout fti jet dé «giiecre avec la 
¥tsmch , i H^'anrôS? I pas hianiqité dé ii 
rompre mt; de la t^vérfér. Auffi' Vûl* 
Uance Centre le Pâpé &11Em|)erenr 
fot-eîle bientôt conclue (c). Les prin- 
. ; cip^tix artîdes de t^ traité , qùi^d^- 
yiût Jâ'bafe de la gràni^utî de Ctet* 






{h) Jàvius'^ ^^ ta L^oni's 9 lîb. 4, p. Sq^ 
.{c) 'Guicciard. C 14, p. %Su Mém. dé 

tom% 4 , jupL p* ^^ 
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les en Italie , furent que le Pape & 
lïmpereur linirbient Ieur$forces pour • î ^* • 
chafler lésFrançois* duMilanès', dont 
oii à6nkeA)it là^joWffance if François 
Sforce, fils dé louis lé More, qui 
àvoit réfidé à Trente depuis que (on 
frère Maximilieii avoit été dépofledé 
tle fé^'domaiiies par le Roi dfe Fran^ 
ce ^ ^U'iî»!^ i^ndrdît à rEglîfe lés Du- 
rhés de-ï^ajrm'e jft dé Plaifence ; que 
l'Empereur aideroît le Pape à- con- 
quérii* 'Ferrare ; qu'on augmenteroit 
le tribut annuel que le Royaume de 
Naplel^payoit au faînt Siège; que l*Em*- 
perewr-pi^ndroit fous ïzt proteftion la 
faînîtte de 'MédicJs ; t[u'ii fèroît au 
Càtrdîrtal dé <*éi?iom l'iné ^erStbk de 
^hc'^mMt du(?ats;fur'VEVêchédeTô- 
lede , &, qu'il aflîgneroit là même 
'valeur en fonds de teire dans le Roy àu- 
lïîe-de' Naplejs 3^ à Alexandre, fils ha- 
tlttiéf àé- Laurent' ^e--Médii{îs, *• ^ 

CtâitMs , en appreo*t qiv'uiiJtfëîté Mort de 
iifune4fi ^rtedîfinîpôitàïcé s^étbitcoû- C^*«" 
clu fans fa participation , *^e douta ^^"V*" 
pasqiilt n*eut péfau"1ans retoùtTaf- miniftre 
oend^nt qju'il av^it confçrYg: jufqu'a- de TEnsh 

grîn qu'il en reffentit,joint*'ftla«ié- 
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lancolîe crue lui donnolt Tidée des 
.1510. calamités inévitables ^ ,$^ i^ultipliéçfl 
«qu^alloit eatcaipiçr, une giierre çontfq 
la France^ avança, dijt-on , let^me 
de fes jours (a). Çe|te -oonjeâure 
n'eft peut-être qu'une imagination des 
faiftçriens, qui aiment à prêter des 
cai^es.extraordinaî^e^}^ tout,ce qiii 
^nve aux peHc4i;ti^ç$, iilii^es » & 
C|ui vont jufqx^'4'^K$ib^er: leurs itia* 
|adieS:& leur mort à f/eâfetrf^paft 
iions politiques V qui trqubji^nC' plus 
fou vent la paix de, la vie qu'elles n'eâ 
abrègent la durée. Ce qu'il y a de 

fiir , ç'efl quç .U-.mû^' du couver- 
. neiur de^<])i^^es 4^^ .W .moment fi 

cpriti^e^ détnii^t tx>u^ e%oir:^évi^ 

.ter «pe ruptui^ (*) avec la; France. 

^ Charles vît fans r^et un événement 

. <[ui le délivïoit d'un miniibe , <lont 

. li'autprité. t^ooit (cgi . çénie dîrtis les 

fers : l'^bitiide de lui ol>^, dieputs 

ipnen&Qce.ay^ une déférencèfàilreu- 
.glcj le tenoû 4ans UJi état ite mi- 

y>i L. I ' . * ■ ■ I I ■ m I 
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norité qui nie convenoit plus ni à jfon 
rang ni àfon âge : délivré de cette içae^ 
contrainte , les facultés naturelles de 
(on ame prirent Teffor, & il déploya 
dans le confeil & dans l'exécution ^ 
des talents qui fiu^iairerent les efpé- , 
Tances de fes contemporains (a) , & 
qui ont mérké l'admiration de la pofr 
térité. 

Tandis que le Pape Çc l'Empereur , Com- 
conformément à la fecrete alliance «ence- 
qu^ils venoient de former, fe <^^* {JJ^^ft^if/s* 
toient à attaquer Milan , les hoftili- ^^^^ \^ 
tés comipencerent dans une autre con- NâT^te. 
trée. . Les enfents de Jean d'Albret , 
Roi de Navarre , avoient louvent de-! 
mandé la restitution de le\ir patri-» 
moine, en vertu du traité de Noyon^ 
Charles avoit toujours éli^é leurs 
demandes fous divers prétextes rFraiv^ 
fois fo crut alors autorifé par ce me* 
me traité à fecourir cette êimille in* 
fortunée. Les circonflances paroif- 
foient des pl^us favorables pour cette 
entreprife. Charles étoit éloigné de 
cette partie de fes Etats i les trou« 



{a) P* Martyr, fy, 735- 



158 L^ H I s T O I R E 

pes qu'il avoît coutume d*y entrc- 
*î 2,0. jçjj j j. ^ ç^ avoient été retirées pour ap- 

paifer les foulevëments de FEfpagne ; 
les mécontents de ce Royaurfte fol- 
licitoient vivement François désem- 
parer de la Navarre (tf ) , oti il trou- 
veroit un parti confidérable qui n'at- 
tendôit que fon fecours pour fe dé- 
clarer en faveur des defcendaAts de 
fcs ahrîehs Rois. Fn^nçoîs , qui vbu- 
loit éviter, autant qu'il étoit poiîî- 
ble , d'offerifer fEnipereur ou le Roî 
d'Angleterre ^ fit lever des troupes & 
commencer la guerre, non pas en 
foTï nom , mais au nom dé ' Henri 
d*Albret, Le corfmiïndement çles trou- 
pes fiit donné à André de^ Foi*, de 
Lefparre , jeune homme fani talents 
& (ans expérience, & quin'avôiidc 
titre pour obtenir cette di(Hn£H6n im- 
portante , que d'être allié de fort près 
au Prince détrôné' pour lequel il al- 
loît combattre , & ' fur-tôut d^être 
frère de ^ la Comteffe de Château- 
briand , la «làîtreffe favorite dé Fran- 
çois. Comme il ne trouva point d*ar- 
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mee en campagne qui pût rarrêter 9 
il fe rendit maître en peu de jours ^^^* 
de tout le Royaume de Navarre , ^'ÎIS^* 
fans' trouver dans fa marche dWre^?^^*^**" 
obflacle que la citadelle de Pampe- . 
lune. Les nouveaux ouvrages que 
Ximehès avôit feit commencer pour 
foitifiier cette citadelle , n'avoient pas 
été achevé$ ; & la foible rëfiftancc 
^u^elle fitne ttiériteroît pas d*être re- 
marqua dans rhiftoire 9 û Ignace de 
Loyola ^ Gentilhomme Bifcayen > nSf 
avoit pas été dangereufenjent bleffe. 
Dans le cours d'un long traitement, 
Loyola ne trouva^ potir charmer (on 
*^ttuî , d*aùtre'amirfetnent que la lec- 
ture des vies des iaints ; rimpreffioii 
ique cette leâure ^t "fiir fon efprît', 
naturellement porté à Tenthoufiaf- 
me 5 & en même-temps [ambitieux 
& entreprenant, lui infpira im vio- 
lent defir d*égâlèr la gloite des hé- * 
• ros fàbuiéiix de rËglilË Roimaine ': il 
fe jetta dans les aventures leî plus 
extravagantes Se les plus bifarres, 
qui aboutirent enfin à rînftitution de 
la fociété des Jéfuites , celui de tous 
les ordres monaftiques qui a été le 
plus politique & le mieux gouverné , 
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& qui a fait le plus de bien & de 
^S*P- 0ial au çenre humain. 
Ils en- Si après la réduôion de PampeUir 
^^"' ne , Lefparre s'itoit contenté de.pren* 
Caftiu/ dre les précautions convenables pour 
* affurer f^ conquête^ le Royaume de 
Navarre auroit pu refter en effet réuni 
à la Couronne deFrfincp; maiseîtif 
porté par Tardeuf dçM i^unefle, & 
encouragé pat François que les fuo- 
cès éblouiffoient ^trôp aiCément^ il 
fe hafarda à paiïer les limites de la 
Navarre , & alla mettre le fiege de- 
vant Logrogno 9 petite ville de Caftil- 
le. Jufqiies-là les Çaftill^ns nyçtiewt vii 
.les pfog4:ès rapides de f«$ jwrihe^ avec 
la, plus grande à^diffiérfenGè ; mais lew 
propre danger les fit fortir de: c«4 
^tat d'indolejpce ^ & les diffentions 
cle î'Efpagnje ^ant prefiqu'entiérement 
!affoupies , les. deux partis fe réuni- 
rent pour défendre à Venvi leur pa- 
trie : les iins , !afi|i; d'éfecei* par des 
fervices aâuels la mémoire ai lents 
fawte$ paffées, , lés autres , poxir ajou- 
%§r à la gloire .d'avoir r^uit les fu- 
. jets rebelles de l'Empereur, celle de 
repouffer les ennemis étrangers. Uar- 
rivée fiibite des troupes E^iagiioles, 
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jointe à la vigoureufc dtfenfe que 
firent les habitantj de Logrogno , ^5*^ 
forcèrent le général François d'aban* 
donher fa téméraire entreprife. L ar- 
mée Efpagnole , qiii groffifibit tous 
lès jours y lé harcela dans fa retrai» 
t^ : & par une autre imprudence , 
ai:i-lièu de fe retirer fous Pabri du 
canon de Pampelune , ou d'attendre 9 
pour Uvrer la bataille , la jonâion 
des troupes qui marckoient à fon 
fecours^ il attaqua les Efpagnols ^ Ils (ont 
malgré, la fupériorité de leur nom- défaits 
bre : il engagea l'aâion avec la plus *^^^*^** 
grande impétiibfîté , iaiais avec fi peu ' 



varre. 



de prudence; & de conduite, que 
{oti armée fut bientôt mife en dé- 
route > &c qnll refia lui«même pri- 
fonnier avec fes principaux officiers. 
L'Ëfpagne reprit la Navarre eti moins 
de temps encore <pie les François 
nW a voient mis à si*en ^mpavet(a\ 

Tandis que François s*efforçoit oe Le» tof- 
îuffifier Finvafion de la Navame , en *'^'^^* 
la faifant paffer fous Ifc ïiom d'Henri S d^s 

. ' les Pays% 

Bas. 

{a) Mém* de du Bellay y p. %X. P. MsH«. 
ityr, Ep. fiG* • • - 
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d'Albrét ^ il avoit recours à un arti- 
fice du mêàie genre ,' pour attaquer 
d'un' autre côté le territoire de l'Em- 
perèur. Robert de la Marck, Sei- 

Îmeur de Bouillon , domiaine peu con- 
idérable , mais indépendant, fitué 
fiir les frontières du Luxembourg. & 
de la Champagne , avioit abaadonné* 
le fervice de Charles pour fe ven- 
ger d'un attentat prétendu vdu con^ 
feU Auliquè ceoettre ïa jurifdiâion, 
& s'étoit jette dans les bras de la 
France. Dans là chaleur de fon ref- 
fentiment , il fe laiffa aifément per- 
fiiader d'envoyer un Héraut à Vorms 
pour y déclarer eh fco-me la guerre 
à^ TEmpei^ur. Une: înfofence fi ex- 
travagant, de la .part d'ua fi, petit 
Prince furprit Charles , & ne lui per- 
mit pas de dofltcr que le Roi de 
France. n'eut promis de piiiffantsfe- 
ç6u>s pour appuyer une . telle entre-: 
• pt^Çf La vérité lie cette conjeâure 
fe y ^"ïfia biéntpt* Robert ^ à la tête 
dSm^çôrps: dt tixmpesv levé en Fran*?- 
ce , de l'aveu fecret du Roi , quoi- 
qù'en apparence <:ontre fes ordres ^ 
entra dans le Luxembourg ; & apt;ès 
avoir ratage tous le plat Payé , àtla 
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mettre le fiege devant Vireton. Char- 

les fe plaignit hautement de cette in- *5*®' 
vàfion , comme d'une violation ou- 
verte de la paix qui fubfiftoît entre 
les deux Couronnes ; &c il fomma 
Hfenri VIII , en vertu du traité con- 
clu à Londres en 1518^ de prendre 
les armes contre le Roi de France , 
comme, le premier aggreffeur. Fran- 
çois prétendit qu'il n étôit pas ref- 
pOnfaJDle de la conduite de Robert , 
qui combattoit en fon propre nom 
& pour fa propre querelle , & que 
c'étoit contre (es défenfes expreffes , 
qu'on avoit enrôlé quelques François ; 
mais Henri eut fi peu d'égard à ce 
fubterfivge, que le Roi de France, 
pour ne pas irriter un Prince qu'il 
efpéroit toujours de gagner , envoya 
ordre à Robert de la Marck de li- 
cencier fes troupes (a)» 

Cependant l'Empereur affembloit 
ime ar;mée pour . châtier l'infolttice 
de Robert. Vingt mille hommes, 
commandés par le Comte de NafTau , 
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• j ^^^ fondirent fur fon petit territoire 5 & 
dans Tefpace de quelques jours, fe 
rendirent maîtres de toutes fes pla- 
ces 9 £ l'exception de Sedan. Naflaii ^ 
après avoir fait fi vivement fentir 
à ce Prince tout le poids de Tindi- 
gnation de foB maître , s'avança vers 
fes frontières de la France ; & Char- 
les fe croyant affez fur de la préfé- 
rence que lui donnoit Henri , pour 
n'être pas arrêté par les mêmes crain- 
tes qui avoient retenu François ^ or* 
donna à fon général d'af&éger Mou- 
zon. La lâcheté de la| gatnifon ayant 
forcé le Gouverneur de fe rendre, 
^ jgprefcjuè fans réfiftance, Naffau in- 
Mezlercs veftit Mezieres , place qui n'étoit pas 
par les alors très-forte^ mais dont la fitua- 
Impé- tion étoit fi avantageufe , que fa pofî- 
tion ouvroit à larmee impériale une 
entrée facile dans le cœur de la Cham- 
pagne, oii il ne refioit prefque plus 
de villes en état d'arrêter les pro- 
grès. Heureufementpour la France, 
le Roi qui connoifloit l'importance 
de cette forterefle & le danger dont 
elle étoit menacée , en avoit confié 
la. défenfe au Chevalier Bayard^ guer- 
rier diftihgué parmi fes contempo- 
rains 



DE CHARLE$*Quî>fT. 165 

raîns, & connu fous le titre de (/r) 
Chevalier fans peur & fans reproche. 
Cet homme , dont la valeur extr^ior- 
dinaîre dans les combats , & Textrê- 
me dëlicateffe fur le point dTion- 
neur & fur les îoix de la galante- 
rie, préfentent Pimagelaplus fidelle 
hJu caraôere qu^on attribue aux hé- 
ros de Tancienne chevalei;ie, rëu- 
niffoit tous les talents qui Iforment 
un grand général. Il eut plus d%% 
occafion de les déployer dans la dé- 
fenfe de Mezieres : en partie par fa 
valeur, en partie par (a pmdence, 
il traîna le iîege en longueur , & Levée du 
obligea à la fin les Impériaux de le f*^2^ 
levet hohteufement , après y avoir 
perdu beaucoup de monde {fy Fran- 
çois, à la tête d'une armé» nom- 
breufe , eut bientôt repris Mouzon ; 
il entra dans les Pays-Bas, & il y 
fit plufieurs^conquêtés , mais de peu 
d'importance. Par un excès de pré- 
caution , faute qu'on n'eut pas fou* 
vent â lui reprocher , il perdit près 



\a) (Sèvres de Brantôme > tome 6 , /• 

114* 

(^) Mém. de du BtUay^p. %% , 6*^. 

Tome IIU M 
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de Valenciennes roccafion fevorabic 
15*^* de couper la retraite à Tarmée im- 
périale ; & ce qui fut d'une plus 
grande conséquence encore, il dé- 
goûta de fon fervice le Connétable 
de Bourbon , en donnant au Duc 
d'Alençon le commandement de Ta- 
yant-garde , quoique ce poile d'hon- 
neur appartînt à Bourbon , comme 
une prérogative de fa charge. 
Congrès Pendant les opérations de cette 
à Calais , campagne , il fe tenoit un congrès a 
^^^^,. *^ Calais , fous la médiation de Hen- 
tion de " ^^9 pour terminer à Tamiable 
l'Angle- tous les différends, ^i les intentions 
terre. du médiateur eufTent répondu à fes 
proteftations , les conférences n au- 
roient pu manquer de produire un 
Août, bon effet : mais Henri avoit chargé 
Wolfey de toute la conduite de cette 
négociation; & ce choix fuffifoit feul 
pour la feire échouer. Wolfey , tou- 
jours occupé du projet d'obtenir la 
thiare, le grand objet de fon ambi-*- 
tion , étoit prêt à tout facrifier poiur 
s'affurer la faveur de l'Empereur ; & 
il prerioit fi peu de foin pour cacher 
fa patrtialité, que François auroitre- 
fufé fa médiation, s'il n'a voit pas 
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craint d'irriter le caraôere impérieux 
^vindicatif de ce miniftre. Onem- «S^^» 
4>loya beaucoup de temps à déter- 
miner lequel des deux nvaux avoit 
-commencé les hoAilités ; Wolfey a^ 
feâoit de repréfenter cet article com- 
me le point principal ; & en faifant 
regardei: François conrmeraggreffeur, 
jl eQ>écoit de juâiâer, par le traité 
de Londres , toutes les alliances que 
pourroit faire fon maître avec Chai^ Inutilité 
les. On examina enfuite à quelles con- des con* ^ 
ditions on pourroit finir les hoftili- fércnccb, 
tés ; mais les proportions dé TEm- 
pereùr à cet egani firent bien voir 
•Ouqifil avoit le pks grand éloî- 
gnement pour la paix , ou qu'il fa- 
voit que Wolfey approuveroit tout 
ce qui feroit propofé en fon nom. Il 
: <lemandoit la reftitution du Duché 
de BouiRg6gne 9 Province dontlapof- 
ifefllion hi.auroit ouvert l'entrée dans 
le centré de la France; & il vouloit 
être diipenfé de l'hommage dû à la 
Coinronne de France pour les Comtés 
de Flandre & d'Artok , hommage que 
ji'avoit jamaisrefiifé aucun de (es ancê- 
tres, & qu'il s'étoît engagé lui-même 
â renouvelier par le traite de Noyon» 

M ij 
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François rejetta avec dédain Cet 
»$ao. propofitions , que tout Prince fîer& 
généreux auroit eu de la peine à ac- 
cepter ^ même a'jprès une guerre mal- 
héureufe* Charles de fon côté ne 
montra pas plus de difpofition à fa* 
tisfaire le Roi de France fur la resti- 
tution de la Navarre à fon Prince 
légitimée , ôc fur le rappel des troupes 
impériales du fiege de Tournai ; pro- 
.portions cependant plus raifonnables 
& plus modérées que les premières, 
Ainfi le congrès fe termina fans avoir 
produit d'autre eiFet, que celui qui 
fuit ordinairement une négociation 
ians fuccès , d'aigrir les partis qu'il 
devolt concilier (a). 
Lî^nic de Pendant la durée des conférences, 
'^kT Xt^olfey , fous prétexte que HEmpc- 
d« Henri -""^^^ poiUToit être pluS difpofé que 
Vlllcon-fes Miniftres à conlentir à des con- 
tre la ditions raifonnables, fe rendit à Bru- 
France* «^5 pour yvoirce Monarque. Chai*- 
les qui connoifibit fa vanité ^ le 
reçut avec le même appareil Se lés 
ixiêmes égards que û c'eut été le Roi 

. ri^} . P. Martyr. fy^iJ^jf* Beihe^ . . 
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d'Angleterre; ipais au-lîeu de faire 
ièrvir cette entrevue à Tavancement *^**' 
du traité de paix , WoKey , au nom 
de fon maître, conclut une ligue- 
contre François: les articles étolênt 
que Charles attàqueroit la France du 
côté de l'Efpagne , & Henri du côté 
de la Picardie , chacun avec une ar- 
mée de quarante mille hommes ; &c 
que pour cimenter levir union, Char- 
les épouferoit la Princeffe Marie, 
fille unique de Henri, & rhéritiere 
préfomptive de fes Etats (^a). Henri 
ne put donner d'autres raifons de 
cette ligue , également injufte en elle- 
même , & contraire à fes intérêts po- 
litiques, qu'un article du traité de 
Londres , par lequel il fe prétendoit 
obligé à prendre les armes contre 
le Roi de France,. comme le premier 
aggreffeur ; & Tinjure qu'il difoit que 
lui avoit faite le Roi de France , ea 
foufFrant que le Diic d'Albanie , chef 
d'un parti en Ecoffe , oppofé à (es 
intérêts, retournât dans ce Royau-^ 
me. Mais il avoit été déterminé par , 



(a) Kymev , fadera XITT. Herbert. 
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d'autres confidérations : les avantfr* 
^S^o. gçj g^ç fçg fujets retireroient d'une 

parfeîte neutralité, l'honneur qui lui 
revicndroit à lui-même de refter l'ar- 
bitre de deux Princes rivaux ^ pa- 
roiffoîent des motifs bien foibles à 
l'imagination de ce jeune Monarque > 
en comparaifon de la gloire que Char- 
les & François gagnoient à comman- 
der des années ou à conquérir des^ 
Provinces , & il ne put fe réfoudre 
à refler plus long-temps dans l'inac- 
tion. Cette réfouition étant une fois 
prife , plufieurs raifons de préférer 
l'alliance de Charles , s'ofïroient d'el- 
les-mêmes. Il n'avoit de prétentions 
fur aucune partie des Etats de ce 
Prince^ qui pour la plupart étoient 
fitués de maniéré qu'il ne pouvoit 
les attaquer fans beaucoup de diffi- 
cultés & de défavantage , au-lieu que 
la plupart des Provinces maritimes de 
France avoient été long-temps en la 
pofleffion des Rois d'Angleterre , qui 
n'avoient pas même encorde renoncé 
à leurs prétentions fur la Couronne 
de ce Royaume ; il étoit d'ailleurs 
toujours maître de Calais , qui lui ftt- 
cilitoit l'entrée de quelques-unes de 
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cer Provinces 5 & lui promettoit une 
retraite fûre, en cas de revers. Tan- ^^*^' 
dis que Charles attaqueroit une des 
irontieres de la France , Henri fe 
flattoit de trouver à Pautre très-peu 
de réfiftance , & croyoit que la gloi- 
re de réunir de nouveau à la Cou- 
ronne d'Angleterre l'ancien patrimoi- 
ne que poffédoient {es prédéceffeurs 
dans le continent, étoit réfervé à 
(on règne. Wolfey encourageoit en- 
core (es efpérances ^chimériques, & 
employoit toute fon adreffe à faire 
adopter à fon maître les vues qui fe- 
condoient le .mieux fes deffeins fe- 
crets ; & les Anglois , dont l'animo- 
îité héréditaire contre les François 
ctoit toujours prête à fe réveiller à 
la première occafion, étoient bien 
éloignésTde défapprouver les^inclina- 
tions guerrières de leur Souverain. 

Cependant la ligue formée entre Hoftlli' 
le Pape & TEmpereur produifoit de tés en 
grands événements en Italie, & avoit Italft. 
Élit de la Lombardic le principal théâ- i r 2. , , 
tre de la guerre. 11 y avoit alors 
tant d'oppofition entre le caradtere des 
François & celui des Italiens , qu'il 
n'eft point de domination étrangère 

M iv 
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pour laquelle les Italiens ayent mar- 
M^ï» gué tant de répugnance & d'aver- 
uon^ que pour la domination Fran- 
çoife. Le phlegme Allemand & la gra« 
vite Efpagnole s'allioient beaucoup 
mieux avec le caraôere jaloux & leS 
manières cérémonieufes des Italiens , 
que la gaieté Fran çoife, trop por- 
tée à la galanterie, & trop peu at- 
tentive aux bienféances. Loius XII ce- 
pendant , par la douceur & Téquitt 
de fon gouvernement, & par les pri- 
vilèges qu'il avoit accordés au Mi- 
lanès y privilèges beaucoup plus éten« 
dus que ceux dont il jouiuoit fov.9 
fes Princes naturels, étoit venu à 
bout d'afFoîblir fenfîblement leurs 
préventions , £c de les réconcilier 
avec le gouvernement François ; mais 
François , en recouvrant ce Duché , 
ne fuivit point Texemple de fon pré- 
déçeffeurs : ce n'étoit pas qu*il ne fut 
lui-même trop généreux pour oppri* 
♦ mer fon peuple ; mais l'extrême con- 
fiance qu'il avoit dans fes favoris, 
& fon peu d'attention à la conduite 
de ceux à qui il remettoit l'exercice 
de fon autorité, les enh^dirent à liC- 
quer plufieurs aâes d'oppreflion. 
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Il a voit donné le gouvernement 
de Milan à Oder de Foix , >!arcchal »S*ï* 
de Lautrec , frère de Madame de Cha- ^^* ^ï" 
teaubriant , Officier d\me grande ex- j^g^^- ^ 
pérîÇnce & d'une réputation diftin- tent du 
guée , mais hautain 9 impérieux , avi- gouver- 
de, incapable d'écouter un confeiL"«°^«"^. 
& de fouffrir la contradiaion. Son^'^^"""- 
infolence & ks exaftions aliénèrent 
entièrement le cœur des Milanois : il 
avoit banni plufieurs des principaux 
citoyens , & forcé les autres à s'exi- 
ler eux-mêmes pour leur propre fu- 
reté. Du nombre de ces derniers étoit 
Jérôme Moron, vice-Chancelier de 
Milan, célèbre par fon génie povur 
rintrîgue & les projets , danîS un fie- 
de & dans un pays oîi les faisions 
& les révolutions fréquentes faifoient 
naître ou fécondoient les talents de 
ce genre 9 par les occafions multi- 
pliées d'en feire ufage. Moron s'étoît 
retiré chez François Sforce, dont il 
avoit trahi le frère, Maximilien ; & 
devinant que le Pape avoît intention 
d'attaquer le Milanès , quoique le * 
traité fait à cette occafion avec l'Em- 

Eéreiir n'eût pas encore été rendu pu- 
lic , il lui propofa , au nom de Sfor- 

M y 
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ce , lin plan pour furpreiidre plufieurs 
M*** places de ce Duché avec le fecours 
des bannis , qui ^ par > leur haine con-* 
tre les François & leur attachement 
à leurs premiers maîtres , étoient prêts 
à fe porter aux entreprifes les plus 
défe(pérées. Léon ne fe contenta pas 
d'encourager ce projet ; il avança une 
fomme confidérable pour le mettre 
en exécution : mais des accidents im-» 
prévus TayaVit fait échouer , il per- 
mit aux exilés, qui s'étoient raffem- 
blés en corps , de (e retirer dans Reg- 
;io , ville qui appartenoit pour lors 
rÉglife. Le Maréchal de Foix , qui 
14 Juin, commandoit à Milan en l'abfence de 
fon frère » féduit par Tefpérance d'en- 
velopper comme dans un filet tous 
fes ennemis déclarés que fon mai- 
tre avoit daps' ce Duché , . fe hafarda 
à entrer fur le territoire de TEglife^ 
& alla inveftir Reggio. Mais la vi- 
gilance &c la bonne conduite de Gui^ 
ehardin , rhiftprien célèbre $ qui étoit. 
gouverneur.de cette place ^ oblige- 
♦ rent le général François d'abandon- 
ner fon entreprife d'une manière peu 
honorable. Léon ait; charmé de cette 
nouvelle qui lui fourniffoit up pré- . 
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texte décent de rompre avec la Fran- 
ce : il aflembla fur le champ le con- *ï*^' 
fiftoire des Cardinaux , fe plaignit amé- r î'i^^ 
rement des hoftilités du Roi de Fran- contre 
ce , vanta beaucoup le zèle que l'Em- FrançoU. 
pereur montroit pour TEglife & dont 
il venoit de donner une preuve ré- 
cente & fignalée dans la conduite 
qu'il avoit tenue contre Luther, dé- 
clara que la néceffité de fa propre 
défenfe le forçoità joindre fes ar* 
mes à celles de Charles , & que c'é- 
toit le feul moyen de pourvoir à la 
fureté des Etats eccléfiafliques. Dans 
cette vue , il feignit de conclure alors 
avec Dom Jean Manuel le même 
traité qui étoit figné depuis plufieurs 
mois, & il excommunia publique- 
ment de Foix, comme un ufurpa- 
teur impie du patrimoine de Saint 
Pierre. 

Léon avoit déjà commencé fes pré- Guerre 
paratifs de guerre , en prenant à fa ^^^^ ^® 
folde un corps confidérable de Suif- Milanès. 
fes ; mais les troupes impériales étoient 
il lentes à venir de Naples & de 
l'Allemagne, qu'on étoit déjà à la 
moitié de l'automne avant qu'elles fe 
ftiffent mifes en campagne, EUm 

M vj 
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^ étoient commandées par Profper Ca- 

iSîi. lonne, le plus habile des généraux 
Italiens : fa longue expérience & fâ 
prudence extrême le renvoient Thcm- 
me le plus propre à oppofer à l'im- 
pétuôfité Frânçoife. Dans l'interval- 
le, de Foix dépêcha au Roi de France 
courier fur courier pour Pinformer du 
danger qui le menaçoit. François ,qui 
avoit une partie de ks troupes oc- 
cupées dans les Pays-Bas y qui af- 
fembloit l'autre fur les frontières d*Ef- 
pagne, & qui ne sattendoit pas à 
une attaque fi fubite en Italie, en- 
voya des Ambafladeurs aux Suiffes 
fes alliés pour leur demander un nou- 
veau corps de troupes , & donna 
ordre à Lautrec de le rendrç fur le 
champ à fon gouvernement. Ce gé- 
néral , gui connoiflbit la négligence 
& le défaut d'économie qu'il y avoit 
dans l'adminiftration des finances du 
Roi , ayant vu d'ailleurs combien les. 
troupes avoient déjà foufFert dans le 
Milanès, faute de paye, refiifa de 
partir fi on ne lui fàifoit remettre 
fur le champ liîie fomme de 3 00000 
écus. Le Roi , Louife de Savoie fa 
mère, & Semblançay , fur-intendant 
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des finances , lui promirent avec ier- 
ment, qu'il trouveroit à fon arrivée '^^'* 
à Milan des remifes pour la fomme 
qu'il demandoit : Lautrec partit fur 
cette promefle.Malhenreufement pour 
la France , Louife , qui , avec un ca- 
raftere perfide , vindicatif , avide & 
capable de tout facrifier à fes paf- 
fions , avoit pris fur fon fils un af- 
cendant abfolu par fa tendreffe ma- 
ternelle , par les foins qu elle avoit 
eus de fon éducation , & par fçs 
grands talents , étoit bien réfôlue de 
à ne pas tenir fa parole. Lautrec avoit 
encouru fa difgrace par fa hauteur, 
par le peu de foin qu'il avoit pris 
dé lui' faire fa cour, par la liberté 
avec laquelle il parloit de (es aven- 
tures galantes. Pour s'en venger & 
le priver de l'honneur qu'il auroit pu 
acquérir en défendant avec fuccès le 
Milanès , cette Princeffe s'empara des 
trois cents mille écus deftinés à cet 
objet, & les retint pour fon propre 
iifage, 

Lautrec , qtîoique privé d'une ref- Progrw 
fource fi néceffaire , trouva encore les «les iin- 
moyens daflenibler Une^ armée aflezP*^*"*^ 
confidérable , mais bien moins nom- 
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breufe que celle des alliés. Il adopta 
1521. le plan de défenfe qui convenoit le 
mieux à fa pofition , évitant avec le 
plus grand foin une bataille rangée , 
harcelant fans relâche les ennemij 
avec fes troupes légères , enlevant 
leurs quartiers , interceptant leurs 
convois , & couvrant ou fecourant 
toutes les places qu'ils effayoient d'at- 
taquer. Par cette conduite prudente ^ 
non-feuiement il retarda les progrès 
des Impériaux ; il eut même bientôt 
laffé le Pape , qui jufqu alors avoit 
fait prefque tous les fraix de la guer- 
re , & rÈmpereur même , dont les 
revenus d'EÎpagne avoient été difli- 
pés pendant les troubles de ce Royau- 
me , & qui étoit obligé de fournir à 
l'entretien d'une grofle armée dans 
les Pays-Bas ; mais un accident im- 
, prévu vint déranger toutes fes me- 
fures , & occafionna un changement 
fatal dans les affaires de la France» 
. Il y avoit dans l'armée Françoife un 
corps de douze mille SuifTes qui fer- 
voient fous les drapeaux de la Ré- 
publique , alors alliée de la France. 
Suivant une loi établie par les can- 
tons 9 ôc non moins conforme à là 
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faine politique qu'à l'humanité , leurs 
foldats ne pouvoient pas s'engager, *î**' 
fous la fanétion de l'autorité publi- 
que, au fervice de deux Puiflances 
aûuellement en guerre. L'amour du 

ijain avoit quelquefois éludé cette 
oi, & Ton avoit foufFert que des 
particuliers s^enrôlaffent au fervice 
de celui des deux partis qu'ils ai- 
moient le mieux ; ce n'étoit pas ce» 
pendant fous les drapeaux de la Ré- 
publique, mais feulement fous ceux 
de quelques officiers. Le Girdinal de 
Sion , qui confervoit toujours fon 
crédit parmi fes concitoyens, & fa 
haine contre la France , avoit ob- 
tenu la permiffion de lever douze 
mille Suiffes deffinés à joindre l'ar- 
mée des alliés. Les cantons, voyant 
un nombre fi confidérable de leurs 
foldats marcher fous les étendards de 
nations ennemies, & prêts à s'en- 
tre-détruire, fentirent la honte dont 
ils alloient fe couvrir, & la perte 
qu'ils s'exppiSbient à faire. Ils dépê- 
chèrent des couriers à leurs foldats , 
avec ordre de quitter les deux ar- 
mées , & de revenir dans leur patrie. 
Le Cardinal de Sion eut l'adreiTe dt 



i8o L' Histoire 

corrompre les meffagers qui portoîent 
^*'' Tordre aux Siiilfes de l'armée alliée, 
& empêcha par-là qu'il ne leur par- 
vînt ; mais cet ordre fut fignifié dans 
les formes aux Suiffes de l'armée Fran- 
çoife , qui , fatigués d'ime longue cam- 
pagne, & murmurant depuis long- 
temps de ne point recevoir leur paye,' 
obéirent fur le champ, malgré les 
remontrances & les prières de Lau- 
trec. Le général François , fe voyant 
abandonné d'un corps qui faifoii la 
^principale force de fon armée , n'ofa 
plus tenir tête aux confédérés ; il 
regagna Milan , fe campa fur les bords 
de l'Adda , & ne vit plus de reffource 
jue celle d'empêcher l'ennemi de paf- 
fer la rivière ; mais ce moyen de 
défenfe eft fi foible & fi incertain , 
qu'il y a peu d'exemples qu'on l'ait 
employé avec fuccès contre un gé- 
néral habile & expérimenté. Auffi 
Colonne j)affa l'Adda avec très- peu 
de perte , malgré toute là vigilance 
& toute l'aâivité de Lautrec, qui 
fut obligé d'aller s'enfermer dans les 
Lestm-^^^^s d^ Milan* Les confédérés? fe 
périaux difpoferent à afliéger cette place. Un 
le ren- inconnu ^ qui n'a jamais reparu ée-: 
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puis , ni pour fe vanter de ce fervi- 
vice, ni pour en réclamer le prix,^^*^\ 
vint de la ville avertir Moroq., que ^^ç^^^^ * 
fi Tarmée s'approchoit des murs pen- M;ia», 
dant la nuit , la faâion Gibeline ou 
des Impériaux lui ouvriroit une des 
portes. Colonne , quoiqu'ennemi des 
cntreprifes téméraires , fît avancer It 
Marquis de Pefcaire avec rinfenterit 
Efpagnole , & le fui vit lui-même 
avec le refle de l'armée. A l'entrée 
de la nuit, Pefcaire arriva près de 
la porte Romaine , dans les faux- 
bourgs , & furprit les foldats qui sV 
trouvoîent. Ceux qui étoient pofles 
dans les fortifications voifines , pri- 
rent aufli-tôt la fuite. Le Marquis fe 
faifît des portes , à mefure qu on les 
abandonnoit; &c marchant toujours 
en-avant avec autant 3e précaution 
que de vigueur, il fe trouva maître 
de la ville, fans avoir verfé beau- 
coup de fane, &prefquefans avoir 
trouvé de reûftance. Les vainqueurs 
ne fiirent pas moins étonnés que les 
vaincus , de la facilité & du fucccs de 
cette entreprife. Lautrec fe retira pré- 
cipitammcnt fur les terres de Ve- 
nife avec les débris de fon armée j 
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les villes du Milanès fuivirent le {ort 
' ^ * ^' de la capitale , & fe rendirent aux al- 
liés. Parme fie Plaifance fe trouvè- 
rent réunis aux Etats de l'Eglife ; 8c 
de toutes les conquêtes des François 
dans la Lombardie, il ne leur refta 
que la ville de Crémone , le château 
de Milan , & un petit nombre de 
forts peu confidérables (tf), 
Mort de A la nouvelle de cette fuite rapide 
Léon X^ d'événements heureux , Léon éprou- 
va des tranfports de joie fi violents, 
s'il faut en croire les hiftoriens Fran- 
çois j qu'il en fiit faifi d'une fièvre , 
qui étant négligée dans les commen- 
cements , devint fatale , & le condui- 
fit au tombeau , le i décembre ^ lorf- 
qu'il étoit encore dans la vigueur de 
lâge , & qu'il fe voyoit coniblé de 
gloire. Cet accident inattendu rompit 
l'union des confédérés. & fufpendit 
leurs opérations. Les fcardinaux de. 



(a) Guîcciard, /, 14, p. 190, Sec, Mém^ 
de du Bellay s 42 , &c. Galeacii Capella , 
de rébus geft, pro reflituu Franc, Sforice^ 
comment, ap, Scardium, vâL 2. , p* 180 « 
&c. 
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Sion & de Médicis quittèrent l'armée 
pour fe rendre au conclave; les Suif-. ' 
lès fiirent rappelles par leurs fupé- 
ricurs ; quelques autres troupes mer- 
cenaires fe débandèrent faute d'être 
payées , & il ne refta , pour défen- 
dre le Milanès , que les Èfpagnols Se 
quelques foldats Allemands au fer- 
vice de l'Empereur. L'occafion étoît 
favorable pour Lautrec ; mais fe trou- 
vant dépourvu d'hommes & d*argent , 
il n'étoit pas en ét^t d'en tirer tout U 
parti qu'il auroit defiré. La vigilanct 
de Moron & la bonne conduite de Co- 
lonne , déconcertèrent quelques foi- 
bles tentatives qu'il fit fur le Milanès^ 
il tenta fur Parme une attaque plus 
hardie & plus vigoureufe , mais qui 
échoua aufli par 1 adreffe & la valeur 
de Guichardin (4). 

La divifion étoit dans le conclave içlit 
qui fuivit la mort de Léon X ; on 
y mettoit en œuvre tous les artifi- 
ces que peuvent imaginer des hom- 
mes qui ont vieilli dans l'intrigue , 
quand ils fe difputent pour un ob- 

, i^a) Guicciard. /• 14 j p* 214, 
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jet auffi précieux quune thiarre. A 
*ï*** peine y fit -on mentipn du nom 
de Wolfey, malgré les belles pro- 
meffes que. lui avoit feit TEm* 
pereur , d'appuyer fes prétentions , 
& que le Cardinal eut foin de lui 
rappeller dans cette occafion. Le 
Cardinal Jules de Médicis, neveu 
de Léon , le plus distingué de tous 
les membres du facré collège par Tes 
talents , fes richeffes & fon expérience 
dans les négociations importantes, 
s'étoit déjà affuré jufqu'à quinze voix, 
nombre qui , fuivant les formes du 
conclave, étoit fuffifant pour exclure 
tout autre candidat , mais qui ne Té* 
toit pas pour confommer Ion élec»- 
tion. Tous les vieux Cardinaux fe li« 
guerent contre lui , fans s'unir en fa- 
veur de perfonne. Tandis que cec 
faâions différentes s'efForçoient de f« 
gagner, de fe corrompre ou de f« 
fatiguer mutuellement , un mâtin Mé-» 
dicis & fes adhérents allèrent au fcru- 
tin , qui , fuivant l'ufage , avoit lieu 
tous les jours, &c votèrent pour le 
Cardinal d'Adrien dlJtrecht , qui , 
dans ce temps-là , gouvemoit l^Êfpa- 
gne au nom de l'Empereur. Leur but^ 
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-tn lui donnant leurs fufFrages , n'é- 

toit que de gagner du temps; mais *^"' 

le parti contraire s'étant aufli-tôt réu- /v zi«** 

. \ M • % 1 1 / eu élu 

ni à eux , ils virent à leur grand eton* p^^p^ 
ncment & à celui de toute l'Europe , 
-un étranger , inconnu à Tltalie & à 
ceux mêmes qui lui avoient donné 
leurs voix, ignorant entièrement les 
mœurs du peuple & les intérêts d« 
TEtat ' dont on lui conféroit le gou- 
vernement, monter, par une élec- 
tion unanime , fur le trône papal , 
dans la conjonâure la plus délicate ^ Jan* 
& la plus critique, & qui auroit de- vicr. 
4nandé foute la fagacité & toute l'ex- 
périence du plus habile Prélat de tout 
le facré collège. Les Cardinaux , in* 
capables eux-mêmes d'expliquer les 
motifs de cet étrange choix , qui , 
lorfqii'ils fortîrent en proceflion du 
conclave, lelir attira les infultes & 
tes màlédiftions du peuple, Tattri- 
buoient à Tinfpiration immédiate dtt 
Saint-Efprit, Il eft plus fur de Tat- 
tribuer à riniluence de Dom Jean Ma* 
nuel , qui , par fon adrefle & Ces in- 
.trigues , fût faciliter Téleâion d'un 
•âqet^ dévoué au fervice de fon 
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maître , par reconnpiffance , par în- 
' *^^*' térêt & par inclination (a). 
La guerre La promotion d'Adrien, en au- 
fe renou- gmentant le crédit de Charles , ré- 
Y^^^ pandit un nouvel éclat fur fon ad- 
Milanès. «liniftration. Cétoit donner une preu- 
* ve extraordinaire de pouvoir & de 
magnificence , que de procurer à fon 
précepteur une fi belle récompenfe , 
& de placer fur le trône de TEglife 
un homme qui lui devoit fon élé- 
vation. François vit avec toute la ja- 
loufie d'un rival, la fupériorité que 
Charles gagnoit fur lui , & réfolut 
de faire de nouveaux efforts pour lui 
arracher fes dernières conquêtes en 
Italie. Les Suiffes , pour reparer en 
quelque forte Pefpece d'affront qu'ils 
avoient fait au Roi de France en re- 
tirant leurs troupes de fon armée ^ 
•démarche qui avoit entraîné la perte 
du Milanès , lui permirent de lever 
éxx. mille hommes dans leurs pays • 
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(<) Gcr. Moringi , vha Hadriani op. 
Carp. Burman. in analeéf* dt Hadr. p. ja* 
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outre ee renfort , Lautrec reçut du 
•Roi une petite fomme d'argent, qui *î**' 
le mît en état dé tenir la campagne ; 
& après avoir furpris ou emporté de 
rive force plufieurs places du Mila- 
nès, il s'avança à quelques milles de 
la capitale. L'armée des alliés n'étoit 
pas en état d'arrêter fes progrès; 
Moron , par fes artifices , & par les 
déclamations populaires d'un moine 
fanatique qu'il dirigeoit , réulîît à inf- 
pirer aux habitants . de Milan le zelc 
le plus violent contre le gouverner 
nient François , au point de les dé*- 
terminer à fournir des fubfides ex- 
traordinaires ; mais malgré ce fecours , 
Colonne eût été bientôt - forcé d'a- 
bajpdonner le pofte avantageux qu'ij 
a voit choifi près de Bicoque pour y 
établir fon camp,'& de congédier 
fes troupes faute d'argent , fi les SuiiC- 
fes, qui étoient au fer vice de France, 
ne Teuffent une féconde fois tiré d'em* 
barras. 

L'infolence & les caprices de cette Le, 
nation furent fouvent aufli fimeftes François 
à (es amis , que fa valeur & fa dif- ^^"^ 1>*^* 
cipline étoient formidables à fes en* ^^^^ 
nemis. Il y avoit plufieurs mois que de Bico- 
que, 
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les Suiffes fervoient Tans recevoir d« 
paye , & ils .commençoient à s*eii 
plaindre hautement. On avoit envoyé 
de France , fons une efcorte de ca* 
Valérie , une fomme deitinée pour cet 
ufage; mais Moron, à la vigilance 
duquel rien n'échappoit , avoit poftc 
dès troupes fur la route de ce con- 
voi fi avantageufement , que les ca- 
valiers qui lefcortoient , n'oferent 
avancer. Les Suiffes, en apprenant 
cette nouvelle, perdirent patience; 
officiers & foldats, tous s'attroupe- 
tent autour de Lautrec , & le me- 
nacèrent d\me commune voix , de fe 
retirée dans Tinflant même, s*il ne 
vouloît ou avancer la folde quileur 
étoit due, ou leur promettre de les 
mener ati combat le lendemain. En- 
vain Lautrec leiir repréfenta d'un 
côté rimpoffibité oîi il étoit de leur 
faire des avances ; de Tautre , le dan- 
ger de donner une bataille qui fe* 
roit infailliblement fui vie d'une dé- 
route totale, attendu la force du 
camp ennemi que la nature & l'art 
«voient rendu prefqu'inacceffible. Les 
Suiffes , fourds à la voix de la rai- 
fon , & perfuadés que leur valent 

fuffifoit 
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fuffifoît pôrtT fiirmonter tous les obt 
taclés, renouj^^ellerent leurs deman- '*^^*" 
des d\in tanphiS'pfeâaAt, & s^of* 
frirent d« former eux-mêmes l'avant- 
garde ^ & de commencer Tattaque. 
Lautrec voyant qu'il ne ponvoit vain- 
cre leur obÎKnatiôn , fe rendit à leurs 
iiiflaaces^ ei^érant que peut-être din 
de >cës accidents imprévus qiii déci'' 
derit fouvent du fort des combats; 
pourroit couronner cette entrefprife 
téméraire par un fuccès qu'il n'avoit 
pas lieu d'attendre ; il ientoit d'ail- .♦ 
leurs qu\rae <iéfaîté nte pouVoit guè- 
re lui être plus fatrfc que la retraite 
d'un côr^s qUi côn^poibit là moitié 
de fon armée. Le lendemain , les Mai. 
Suifles au matin étoient les premiers 
fur le champ de bataille , & mar* 
churent avec la plus grande intrépi^ 
dite a» eairip d'un ennemi , quiétoit 
rietrtihché dé totïtés^ parts i environ'»- 
né d'artillerie , & bien difpofé à les 
re<^voir; iDaiïs leur marché, ils fou- 
tinrent^ avec la phis grande ferme* 
té^, une canonnade fiineufe ; &: fans 
attendre ramvéed^ leur -pfropre ar- 
tîîlerie ; ils fé précipitèrent a^éclim- 
^étutifitë (\xt les* mrancHemiérrts ; 
^ Terne III. N 
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'*''==^==^ mais après avoir fait des «ATotts in- 
^5*^ croyables de valeur ,.vigoureu(eynient 
fécondes ,par tes François , : ils; perdi- 
rent leurs plus braves oâix:iers & 
leurs meilleures troupes ï, voyant 
qu'ils ne poiivoiênt entamer le camp 
d^ eAn^loiso ils battirent -h retrait 
te ; mais ils quittèrent le champ de 
bataille > repouffésôt n<>J^ pas vaiii'- 
c^Scy &C Ct iretirereot dians lé plus 
bel ordre, fans être inquiètes par 
Tennemi.^ 
L^j Dès le Jpuï ;iuivant , c?u2c des 

François Suiââs qUii^^yoifpQl; â^ryéca à cette 

fontchaf-joiirnée^paitireftt poiil" teii^ pays; 

*^^« & La^itreoit hQt^ d-ctîEit de tepir plus 
^** long-temps la campa^e, Revint en 
France, après ayoir jette des g^ni- 
fons dans Crémone & dans quelques 
autres places , qiii toutes furent .bien- 
tôt obligées de fe< rendre, à Çolonr 
.ne> à l'exception de la citadelle de 
.Crémone. , . 

Us per-^ Cependant Gènes & fon te|:ri;toi- 

dent Gê- re , qui reftoient fournis à la Fran- 

■«*• ce , donnoient encore - à François ua 

établijQjs^ief^t ponfidéra^if j en^ .tiaTie^ 

& le 'meitoientv , à J^ort^e,* (d'ex^çiîter 

facilemeitt les plfLçts^ qu-il fppH)ri;Qit 
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former pour reconquérir le Milanès ; ** 
maïs Colonne^ enhardi par cette fuite * ^ *^ 
de fuccès > excité d'ailleurs par les 
follicitations de k fàélion des Ador*- 
ni 9 les ennemis héréditaires de Fré^ 
gofes > qui , fous la prote&on de la 
France, avoient la principale auto-» 
rite dans Gêries , fe détermina à ten- 
ter la rcduôion de cet Etat, & il en 
vint à bout avec une facilité furpre^ 
fiante. Un événement auflî ihefpéré 
C(ue celui qui l'avoit mis en poffet^ 
lion de Milan , le rendit maître de 
Gênes; & le pouvoir des Adornî^ 
airifi que Tautorité de !*Empereiir ^ 
s'établit dans Gêiies ; prefqùe fans op- 
pofition , '& farts'eftifiori ^è feifig {^. 
Cet enchaînement d'événements 
malheureux ne -pouvok manquer de 
porter dans l'ame" de François un fen-* 
tîment douloureux , qu'àigrït^ncôrè. 
rarriiée îmj!>révud (Tua héraut An- Htnrî 
glois , qui viïit au nom dé fon So\t- VIII dé- 
verain déclarer eh 'forriïé' la |^teipre ^l^^e la 
à la Ft^ncer ^(>ette •^éfelaratiott-dep^'"^ * 

la Fran<« 
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Guicciard. lïh, X4>/* 233. 

Nii 



içi L' H I s T O I R E 

guerre étoit ll'iefFet du traité que 
*^\/*- Wolfey avoit conclu à Bruges avec 
^ rEmpereur , & qu on avoit tenu le»- 
çret juiqu'alofs; Qiu>iqtie f rancoi^k 
çût lieu d'être furpris de cette dé- 
marche 9 après toutes les peines qii'E 
s'étoit données pour conferver la- 
mitié 46 Henri , & pour gagner foa 
miniflre , il reçut le héraut avec beau^ 
coup de modération & de dignité (a^i 
&c fans renoncer à aucun des pror 
jets qu'il avoit formés contre l'Em- 
pereur, il fit de grands préparatifs 
pqur fe défendre contre ce nouvel 
ennemi. Comme fpn tréfor étoit épuu 
le par; les effort^ qu'il avoit déjà 
fp^ts y 6c par leâ) jfomsnes copfidéra* 
blés qu'il facrifioit à (es plaiiirs ,. il 
eut recours â àes expédients extraor-* 
dinaires. pour y iuppléen II créa 
de nouveaux offices., Ik les mit en 
vente : le$ don^aines royaux furent 
, ^ aliénés; oa enleva au tombeau de 
) S^int Martin^ unç balui^de d'argent 
'^ ^ maflif, dont Louis XI , dans im de 



(tf) Jbumal dt Lamft tk Savoie , gl 
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fes accès de dévotion , Tavoit fait 
enrironner. Au moyen.de ies ref- ^J*^ 
fourc^s , le Roi fut en état de lever 
une armée confidérable ^ & de met- 
tre fes villes frontières en bon état 
de défenfes. 

L'Empereur , de fon côté , ne né- Charles 
gligea rien pour tirer avantage de va en 
la jonâion d un fi puiflant allié ; & Angle- 
ITieureufe fituation de fes affaires lui ^*^'** 
permettant alors de partir pour TEC- 
pagne, oîi fapréfence étok très-né- 
cefiaire » il voujut dans fa route Êdre 
une vifite à la Cour d'Angleterre. H 
ne fe propofoit pas feulement , dans 
cette entrevue , de refferrer les liens 
de Tamitié ^ui l'uniflbit à Henri.9 
& de Teiîgager à pouffer vigoureu- 
fement la guerre contre la France; il 
^péroit encore faire oublier à Wol- 
iey le dégoût & le reflentiment qu'au- 
roit pu lui laiffer.la cnielle mortifi- 
cation qu'il avoit effuyée au dernier 
conclave. Son fuccès paffa toutes fes 
efpérances i Henri , dont la vanité 
fut flattée d^une pareille vifite & du 
refpeâ étudié que lIEmpereur lui 
marqua en toute ojccafion , entra 
avec chaleiu: dans toutes fes vues. Le 

N iij 
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Cardinal , prévoyant que Page avâri- 
1522. t:é & les infirmités d*Adrien ne tar- 
<leroient pas à produire une nou- 
velle vacance du faint Siège , oublia 
ou diflînnila fon reffentiment ; Char- 
. les d'ailleurs augmenta les penfions 
qu'il lui feifoit , & lui promît de 
iiouveau dVippuyer fes prétentions 
à la Papauté ; Wolfey chercha'à mé- 
riter ces bienfaits par de nouveaux 
Services , & à ^ffurer' d'avance le 
fuccès de fes vues ambitjeufes* La 
nation Angloîfe, qui partageoit la 
gloire de ton Monarque , & qui fut 
ravie de la confiance que l'Empe- 
reur lui marqua , en choifiiTant le 
Comte de Surrey pour fon premier 
Amiral , ne montra pas moins d ar- 
deur que Henri lui-même, pour conv- 
mencer les hoflilités contre la France. 
, ^ Afin de donner à Charles , avant 
fflois enl'^^^ départ d'Angleterre., une preuve 
trenten de ce zde tmiverfel , Surrey fe mit 
ïran^e. «n mer avec ce qu'il avblt de vaif- 
featix en état , &c ravagea les côtes de 
la Normandie- Il fit enfuite une def- 
cente en Bretagne , oîi il pilla & brûla 
Morlaix & quelques autres places 
)moiûS confidérables. Après ces pe- 
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tites excvirfions, plus humiliantes que '^■~ 
nrineiifês pour 3a France , Surrey re- ^^ ^^ 
vint à Cdais prendre le xonwnande- 
meiitdela principale armée, qui con- 
fiftoit en' feize- mille homme» ; & s'ë- 
tant joint' aux troupes Flamandes que 
cômmandoit le Comte de Buren ^ il 
entra en Picardie. L'armée que Fran- 
çois avoit ailemblée, étoit bien in- 
férienre en nombre à tous ces corps 
réunis; mais lesionjglies guerres que 
les deux nations s étoient faites , 
avoient enfin jenfeigné aux François 
la meîllevu-e méthode de d^endre 
leur pays contre les Anglois. Ils 
avoient s^ppri s par leiurs malheurs à 
éviter avjecle plus grand foin les ba« 
tailles rangées, à traîner la. ^i^rre 
en longùeulr:^ &.à.dritiner en détail : 
IfiS armées AngloîfeSy foit en jettant 
des garjiifons dans toutes les places 
•qui pouy oient réfifter , ïbit en ob- 
fervant ;les m<kivem«nts des ennemis , 
foit en interceptant leurs convois , 
foit en attaquant leurs . poftes avan- . 
ces,' & en les 4iarce!ant cootmuçl- 
lement avec une ndmbreufe cavale- 
rie. Tel fiit le plan que le Duc de 
Wlendôme , Général deTarmceFn»- 

N iv 
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^■' r çoife en Picardie y .fuivit avec autant 

1522. de prudeQce que de fuccès. Surrey, 
ùitis avoir pu prendre aucune ville 
importante , fut obligé de fe retirer 
avec fon armée » coniiâérablement di- 
minuée par là fatigue ^ par le défaut 
de vivres, & par les pertes qu'elle 
* a voit effuyées dansplufieurs efcar- 
mouches malheureufes. 

Âinfi finit la féconde^ campagne de 
la guerre la pUis générale qui eût 
encore, été allumée dans TEurope. 
Quoique François,- par le reffenti- 
ment déplacé de fa mère, par l'in- 
folence révoltante de fon Général , 
& par le caprice des troupes étran- 
gères qu'il foudoy oit, eût perdu tou- 
tes fes conquêtes ' d'Italie ^ * toutes les 
Puiflances combinées contrelui , n'ar- 
voient cependant pu entamer fes Etats 
héréditaires ; & de quelque côté 
qu'ils portaflfent leun vues ou leurs 
attaques, ils le trouvoient toujours 
difpofé à les recevoir. 
Conque- Tandis que les Princes Chrétiens 
te de rif- cônfumoient leurs forces les imi con- 
pi,^5 tre les autres , Soliman4e-Magnifique 
par^Soîi- ^^^^^ ^^ Hongrie , avec une nom- 
man. " breufe armée , inveilit Belgrade, qui 
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avôit toujours pafle pour le plus fort 
boulevard de ce Royaume contre les ' ^ 
armes Ottomanes , & força J^ientôt 
les afliégés de fe rendre. Encouragé 
par ce luccès , il tourna (es armes , 
viâorieufes contre Tifle de Rhodes , 
oh étoient alors établis les Cheva- 
liers de Saint Jean de Jénifalenj. Il 
attaqua cet ifle avec ime de ces ar- 
.mées nombreufes qu'on a vu de tout 
temps les defpotes de TAfie raffem- 
bler pour leurs expéditions. Deux 
cents mille hommes & une flotte de 
quatre cents voiles vinrent fe préfeo- 
ter devant tme ville pii il p y a voit 
que cinq mille fpldîits & fix <çnu 
^hevaliers^ commandés par Voiliers 
^e rifle- Adam , alors Grand-Maître^ 
qui étoit digne par fa prudence Jj&c 
par fa valeur d'occuper ;ce pofledans 
:une circonftance fi périlleufe. 3!>ès5 
^u'il fpupçonna la deÀ[ination de l*ar- 
mement formidable de SoÙman,, il 
-dépêcha des couriers à toutes les.Puif- 
fances Chrétiennes^ povu: leur de- 
mander du fecours contre Tennenu 
<:ommun* Mais quoique dans ce tçin|jç- 
îà tous les Princes de l'Europe re- 
conmiflent JR^hodes pour le t>bul«i- 

N V 
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•"Tard de la 'Chrétienté dans rorieiït!^ 
1 5 Ai. '& la bra vcnire de fes Chevaliers pcmt 
le rempart le plus puiffant qu'on put 
•oppofer aux progrès des armes Ot- 
tomanes ; quoique Adrien , avec tout 
'le zèle qui convenoit au Chef :& au 
Père de l'Egiife , exhofrtât vivement 
' les Puiflances belligérantes à oublier 
ieurs querèHes particulières , & à 
réunir leurs armes pour -empêcher 
les infidèles de détruire un Ordre qui 
faifoit la gloire du nom Chrétien ^Pa- 
nimolîtédes deuxpartisétoit fi grande 
& fi implacable , que , fans ^re at- 
tention au danger où l'Europe alloit 
*être expofée , wns -être touches des 
prières du Grand-Maître & des avis 
fdu Pape, ils laifferent Soliman con- 
tinuer fans trouble fes opérations con- 
tre rifle de Rhodes. Après des pro- 
diges Incroyables de valeur^ de pa- 
;tience i& de conduite , pendant fix 
mois de fiege ; après avoir foutenti 
Tplufieurs affauts , difputé chaque pofte 
Tun après Pautre avec une obftina- 
tion extraordinaire , le Grand-Maî- 
*tre fut enfin obligé de céder au nom- 
Tbre; & après avoir obtenu du Sul- 
Ttan,, gui admira & reff efta foncou- 
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ïrage., une capitulation honorable., 
SI rendit la ville, qui n*:étoit plus 
-xju'un amas de ruines dépourvue .de 
toute efpece de xeffource (^), Char- 
les & François, honteux d!avoir caufé 
•une fi -grande perte à la Chrétienté 
;par les querelles de leur ambition,, 
s'eiForçoient d'en rejetter le blâme 
*run fur l'autre : tnais l'Europe , plus 
jufte , le leur fit partager à tous deux. 
aL'Empereur^ par forme de répara- 
tion, fit don aux Chevaliers de Saint 
Jean de la petite iflede Malte., oh 
ils ont fixé depuis leur réfidenre , & 
oîi , avec moins de puiffance & d'i- 
^clat , ils confervent encore leur an- 
tique courage & leur haine imj)la- 
<able .contre les infidèles. 



(a) Fontanùs-, de bello Rhodio apudScar- 
*:dium , fcriptor. rer. germ. voL % , p. 88., 
y^c. Le P* Barre ^ hifi. d'AIlcm. Jom..8.^ 
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L'HISTOIRE 

DU REGNE 
DE L'EMPEREUR 

CHARLES -QUINT. 

LIVRE 111. 

V^HARLES, ^rès avoir eu la fa- *»^ ! . 1 
tisfeâion dévoir commencer les hof- ijn. 
"^ités entre Ja France & l'Angleter- Guerre 
re , pfit coogé de Henri , & arriva ^n^ 
en Efpagne le 17 Juin. Le bon ordre ' *' 
& la force commençoit à Te rétablir 
dans ce Royaume, après les défaf- 
tres d'une guerre ciyÛe ;qiii l'avoit 
délpjé pwdaçt l'aKi^ce oç l'Ei^ipe- 
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■*^ rekr. J' 

àiaifôn avec 1^ jl^tC^lssMÊi 
qiii fe paflbient en Europe* 
Soulevé- ie peuple ne fut pas plutôt in- 
Toled* fonné que les Cortès affemblés dans 
la Galice avoient accordé à l'Empe- 
Teur un -don gratuit , fans avoir ob- 
tenu fatisfeftion fur aucun de leurs 
tgriefç , «que d*îndiighâti0fijiiit .^geaic- 
Tale. TLes Bourgeois de Tolecie qui, 
-en vertu des grands .privilçges dppt 
ils jcwiîiïoiflnt^ fe^regaricneot com- 
bine les gardiens des libertés des com- 
munes de'XEaâ}tteviir^r:ftnt^qtt''dR it^ 
vpît eu aucun égard aux remontran- 
tes deJeiirsyéputés^jcoiî^evceftecon- 
xefîîon , contraire à leurs loix con£- 
r . titutiyes, fe fouleverent & prirent 
les »méè ;St fe^faiïiffant «es "liortcs 
^ -de 4â ^ ^viîté i iqiti = était 'fordïî^>' ^ils 
attaquèrent - le ^ château ' a vet -^mrf- âé 
. ^ Violeur V quèWécWiVeftieiH- a«: [obli^ 
fgf de le rehdrè/^Eîihafrfi^af ëe ïUb- 
ces , ils dépomUerent ^ toi>te auto- 

■^•••-A M^..— _f_-Vl ! A» 
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fcompofé des députés de chaque pa- 
i^oiffe de la ville , & levèrent des i.ïfti. 
Groupes pour fe défendre. Le prince 
pal chef du peitple dans c^ foiileve- 
ment , étoit Dom Juan <le f adilla, 
fils aîné du Commandeur de Caftil- 
le, jçuneGentîlhomme, quijoignoit 
â une ame fiere •& à un courage in- 
ndomptaWe , tous les talents &: tpute 
Tambition qiw, dans un. temps de 
troubles & de guerres xîviles , pcu- 
•vent élever un homme â^un degré émi- 
rent .de poirvoir & d'autorité (a)» 

Le reifentimertt des habitants de A Ségsr 
'SégOvie élit encore des fuites 'plus'^®* 
funéftes. Tordefijlas, im de leursTe* 
préfentants à la dernière aflembléeii 
a voit donné fa voix pour f oâroi du 
•don gratuit ; & comme c'etoit un 
homme audacieux & hautain ^ il but 
à fon retour affembler fes concitoyens 
dans TEglife Cathédrale^ pour leur 
-rendre compte de fa condirite^ fui^ 
vant la coutume. Mais la poptilàce, 
indignée de fon infolence , en oùint 
:jifftifier une^d^ion qu'ils regardoiertt 
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'*'''*'^''*^ comme inexcufable , força les portes 
■P*- de TEglife avec la plus grande fu- 
rie, & fe faififlant du malheureux 
TordefiUas , le traîna le long des 
rues, en le chargeant . d'infultes & 
de malédiâions, vers la place oh 
l'on exécutoit les criminels* En vain 
le Doyen & les Chanoines fortirent 
en proceffion avec le Saint Sacrer 
ment pour appaifer le peuple ; en 
vain les Religieux des Monaûeres qui 
fe trouvoîeht fur le paffage , eonju- 
rerent à genoux les furieux d'épar- 
gner la vje de cet infortuné, ou de 
lui laifler du moins le temps de fe 
confefler & de recevoir rabfolution 
dé fes péchés; {ans écouter ni le 
cri de rhumanlté , ni la voix de la 
Religion, ils crièrent tous enfemble, 
f «'/7 ny avoit que le bourreau qui put 
^ahfoudn un traître à fa patrie ; ils le 
traînèrent avec la dernière violen- 
ce ; & voyant qu'il avoit enfin ex- 
piré fous leurs mains , ils le pendi- 
rent au gibet public la thtt en-bas 
{a). La même fureur s empara des 
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habitants de Burgos, de Zamora &«: 



de plufieiirs autres places; & coin- 1521. 
me leurs repréfentants , avertis par 
la malheurèufe deitinée de TordeiiU 
las , avoient eu la précaution de s'en- 
fuir^ on brûla leurs efEgies; onrafa 
leurs maifons jufqu'aux fondements, 
& ion jetta au feu tous leurs effets. 
Telle ctoit l'horreur du peuple pour 
ces hommes qu'il accufoit d'avoir 
vendu la liberté publique , que dans 
cette multitude effrénée , il ne s'en 
trouva pas un feul qui voulût tou- 
cher à rien de ce qui leur àvoit ap- 
partenu, quoiqu'il s'y trouvât des 
chofes pfécieufes (a). 
' Adrien, qui étoit alors régent d'Ef- Mefurcs 
pagne, venoit feulement d'établir à q"c 
Valladolid le fîege de fon gouver-P^"* 
nement , lorfqu'il reçut la nouvelle ^^J^ p^. 
allarmante de ces foulevements. Il af* nir les 
fembla flir le champ ion confeil pour rebelles. 
délibérer fur les moyens les plus pro- 
pres à rétablir la tranquillité. Les» avis ^ juia' 
forçnt partagés : les uns foutenoient 1 5 ao. 



{a) Sandov. 103. P. Martyr. £p. 674. 
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■ "^ qu'il était néceflaiie de réprimer cet 
'5^^ -elprit de révolte dès iâ naidasce, 
par des exécutions ieveres ; les atF- 
tres voiiIiHent cpfontiaitatavécdoa- 
ceur on peuple dont la iureoravmt 
qaelqoe fondement, & repréfentoient 
le danger qu'il y auroit à les forcer 
par une ^rigueur liors de fâifon à 
franchir tontes les bornes du devoir 
Le premier avis étant foutenn de 
l'Archevêque de Grenade, préfident 
du confeil , perfonnage d'ime gran- 
de autorite, mais d un caraôere vio- 
lent & impétueux , fut approuvé par 
Adrien , que ion zèle pour maintenir 
l'autorité de fon maître précipita dans 
une démarche imprudente, qu'il au- 
roit refettée^ s'il n'eût écouté, que la 
circonfpeâion & la rimidité naturelle 
de fon offaâere. 11 donna ordre à 
Ronquillo , im des Juges du Roi , de 
fe rendre fur le champ à Ségàvie , 
qui avoitla première levé l'étendard 
de la révolte , & de procéder .con- 
tre les coupables dans toute la ri- 
gueur des loix ; il fit marcHer à (a 
nitte im corps de troupes confidéra- 
Scstrou-ble. Les Ségoviens, prévoyant ce 
pe$ iontq^^^^jj dévoient attendre d'un juge 
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•connu par fon caraâere aiiftere & 
inexorable, prirent les armes d'une '^**: 
xéfolutîon tinanîme; & ayant raffem- JiJP^^"'" 
h\é douze mille hommes, lui ferme- s^gQ^i^^ 
xent leurs portes* Ronquillo , irrité 
xle cet affront , les déclara rebelles & 
:profcrits; & fe faififfant avec fes 
troupes des avenues de la ville , il fc 
flatta de les obliger bientôt à ie ren- 
dre faute de vivres. Mais les habi- 
tants fe défendirent avec vigueur ; Se 
ayant reçu de Tolède un renfort con^ 
iîdérable , fous la conduite de Pa- 
dilla , marchèrent à Ronquillo , l'at- 
taquèrent, le forcèrent à fe retirer , & 
kii enlevèrent fon l>agage & fa caifle 
militaire {a). 

Après ce mauvais fuccès , Adrien Et à Me- 
tJonna ordre à Antoine de Fonfeca , dina-del^ 
que rEmpereuT avoit nommé com-^*°^P^^ 
mandant en chef des troupes d'Ef- 
pagne, d'aiTembkr une armée, 8c 
id'affiéger la ville â^ns les formes* 
Mais les habitants de Medina-del- 
€ampo , oîi le Cardinal avoit étabH 



(«;) Sandov. 112. P, Martyr, Ep, ,6*/^ 
MtfKan*^ continHano ,, p, 15. 
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*'^''**==*^ un vafte magafin de munitions de guer- 
*lf^^* re, ne voulurent pas foufFrir qu'il en 
tirât un train d'artillerie , & qu'il em- 
ployât à détruire leurs compatriotes, 
des armes qui n'étoient deflinées que 
contre les ennemis du Royaume. Fon- 
feca, qui ne pou voit, fans munitions, 
exécuter les ordres d'Adrien , entre- 
prit de s'emparer du magafin par la 
force; & les bourgeois te tenant fur 

X I Août, la défenfîve , il prit le parti d'atta- 
quer la ville avec la plus grande vi- 
gueur; mais fes troupes furent re- 
çues par les bourgeois avec tant dç 
bravoure, que détefpérant d'empor- 
ter la place, Fonfeca fît mettre le 
feu à quelques maifons , dans la vue 
dé forcer les habitants àjabandon- 
ner les remparts pour aller fauver 
leurs femilles & leurs effets. Sonef- 
pérance fut encore trompée : les af^ 
fiégés,.pUis animés encore par la 
. fureur , le repoufTerent , tandis que 
. les flammes , gagnant de mes en rues , 
rëduifirent prefque toute la ville en 
cendres. C'étoit une des villes les 
plus confidérables de PEfpagne ^ & 
le principale entrepôt des manufac- 
tures de Ségovîe & de plufreurs au* 
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très cités. Comme les magalîns étoîent 
alors remplis de marchandifes 4ef- M^^^* 
tinées pour la foil^ , dont le temps 
approchoit , la perte fut immenfe , & 
fe fit généralement fentir dans ïe 
Royaume. Ce defaftre , joint à Tim- 
preffion qu'avôit fait un moyen fi 
violent fur l'efprit d*un peuple qui 
depuis long-temps n*étoit plus ac- 
coutumé aiix horreurs des guerres ci- 
viles , porta à l'excès la foreur d€$ 
Caflillans. Fonfeca devint Tobjet de 
Pindignation univerfelle , & fut flétri 
du iiom d'ennemi & d'incendiaire de 
fa patrie. Les habitants de Vallado» 
lid même que la préfence du Car- 
dinal avoit contenus jufqu'alors , dé- 
clarèrent qu'ils ne voiiloient pas res- 
ter plus long-temps fpeftateurs tran- 
quilles des maux de leurs compatrio- 
tes ; & courant aux armés avec la 
même foreiu- que les autres , ils brû- 
lèrent la maifon de Fonfeca jufqu'aux 
fondements ^ élurent denouveaux ma- 
giflrats, levèrent des foldats y nom- 
mèrent des officiers pour les com- 
mander, & gardèrent leurs m«rs avec 
autant de foin que â Teonemi ftt été 
^ leurs ^portes^ 
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Le Cardinal étoit vraiment ver^ 

T^ai. tiieinc & défintéreffé; il eût pu dans 

Adrien des tcmps plus paifibles , gouverner 

hcentie j^ Royaume avec honneur ; mais il 

les trou- >• 1 - 1 • i»L i-M ^f 

^^ navoit m le courage, ni Ihabuete 
qu'exigeoient des circonstances fi dé* 
licates. Se feitant incapable de répri- 
mer les excès qui fe commettoient 
fous fes yeux , il effaya d'appaifer le 
peuple, en proteôant que Fonfeca 
avoit été au-delà de fes ordres , & 
qu'il étoit lui-même très-offenfé des 
violences commifes par ce Général. 
Cette condefcendance , TefFetàe fon 
irréfolution & de fa timidité , ne fit 
qu'augmenter Taudace & Tinfoîence 
des mécontents. Le Cardinal auflî- 
tôt après râppella Fonfèca , & licentia 
fes troupes , qu'il ne pouvoit plus 
payer, parce qu'il avoit trouvé le 
tréfor %)uifé par les rapines des mi-^ 
ni'ftres Flamands ; & n'ayant aucun 
:fei:ôurs d'argent à attendre des gran- 
des villes qui s'étoiem toutes ré vol- 
téeç, il laiffale peuple s'abandonner 
à fon caprice , conlervant à peine 
dans fes mains une ombre de pouvoir 
& d'autorité* 

Ces foulevements dts communes 
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nx talent pas le' ilmple efet d'une fu- 
reur populaire & féditîeufe : leur but ,/^^^' 
étoit d'obtenir la réforme de plu- l^^'^l^^ 
fieurs abus, &d'étabiir la liberté pit-^tions des 
blique fur lUie bafe iblide ; & ces commu- 
objets étoient dignes de tout le zèle ^^^ ^« 
que le peuple mit à leur paurfuke* C*^"^*^* 
Le gouvarnemeut féodal tn Efpagne 
é^it alors beaucoup plus fevorabl^ 
àja liberté, que dans aucun autre 
Etat de l'Europe ; c'étoit principale- 
ment l'effet du grand nombre de cw 
tés qu'il y a voit dans ce Royaume , 
cirçonflpnce que fai déjà remarquée , i 

& >qui contriotta pkis cfu'aucune au- 
tre à adoucir la rigvieur ides loix feo* 
i^ales, .& à introduire une forme de 
gouvernement plus jufte & plus rai- 
lonnable» Les . habitants de chaque 
ville , formoient une grande corpora- 
, tion , cpii avoit des privilèges & des- 
^mimunîtés importantes; ils étoient 
affranchie de l'état de ^fervitude & .. 
des Maff^lage ; ils: liicent admis à une 
part • coniidérablé dans la legMation ; 
ils cultivèrent les arts de l'indiiflrie > 
fans lefquels les villes ne peuvent fub- 
lifti^^ ils amaflerent des richeffes par 
te çonAnèrce; indépendants & libres 
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' eux-mêmes , ils furent les proteâeurs 
* ^ ^*- de rindépendance & de la liberté pu- 
blique. L'cfprit du gouvernement in- 
térieur , établi dan$les villes^ efprit 
qui même dans les pays oîi le def- 
potiime domine le phis , eft démo- 
cratique & républicain , leiu* rendoit 
l'idée de la liberté plus familière & 

!>lus chère. Leurs repréfentants dans 
es Cortès étoieht accoutiimés à ré- 
fifter avec ime égale fermeté & ^vnt 
entreprifes du Roi , & à la tyrannie 
des Nobles; ils tâchoient d'étendre 
les privilèges de leur, ordre ; ils tra- 
vailloient à fecouer les dernières en^ 
traves qui leur reftoient «icore de 
Tariftocratie féodale '^ 8c non-cqntents 
de former un des orcfrçs les plus con*^ 
fidérables de l'Etat; ils afpiroient à 
en être le plus puiflTant. 
Leurcon- Les cirçonfiances pâroî£bient très- 
fédéra- favorables pour, faire valoir leurs 
tion *o^5,^QnyeIles prétentions. Le Souverain 
de ^ainte étoît loin de fes Etats ; la ma^ivaiiè 
ligue. conduite de fes miniftres lui avoit fait 
perdre Teftime & Taffeâion de fes 
fujets. Le peuple aigri par plufieurs 
injuflices . avoit pris les armes:, d*un 
confentemient prefqué.généval, qifioi- 

que 
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«(lie fans s'être concerté , & la fu- 
reur c^i fanimoit. pou voit lepprler H»»^ 
aux phas violentes extrênriités. Le tré* 
for royal étoit épuifé ;*^il n*y avoit 
point xle troupes dans le Royaume i 
& le gouvernement étoit confié aux 
mains :d'un étranger ^ qui avoit des 
vertus , mais qui n'avoit pas affez dt 
taleiïts^pour fou tenir un pareil farr» 
tteau; Le premier foin de P^dilla & 
dés autres chefs de la tévolte , qui 
obfervoient attentivement toutes les 
circonôances dans le deflein d*en ti- 
rer tout Tavaùtage pofllble, fut d'^ 
tablir eatre les mécontents une fora- 
ine d'union & d'aifociation:^ afin qu'Us 
puffentagiravec ordre, & diriger tou^ 
tes leitrs démarches vers un même 
ijut. Comme les mêmes motifs avoient 
excité les différentes villes à prendre 
les armes , & qu'elles étoient accou- 
tumées à fer^^der -comme un corps 
-dk&igué dû teâe des fujets , Padilla 
vmt aifément à bout dé fon deflein* 
On indiqua une affémblée générale à 
Avi!a* L£S député? y parurent au nom 
depreique toutes les villes qui avoient 
droit (fenvdyèr des fèpréfentantsaiix 
Etats. Us s'engagèrent toui par fer- 
Tome IlL O 



it-âe 



p4 L* Histoire 

**^ ment à vivre & i mourir pour le 
M*** fervice<lu Roi, & pour la ctéfenfe 
des privilèges de leur ordre j & pre- 
nant le nom de faihu ligue , ils pro- 
cédèrent à délibérer fur l'Etat de la 
nation & fur la conduite qu'il fàUoit 
f f '^' ^^^^^ pour réformer les abus. Le pre- 
tecon- ^^^^ ^"^ ^^ préfêntoit naturellement 
tloîtrc à eux , étoit . le choix qu'on avoit 
l'autorité fait d*un étranger pour exercer la 
d'Adrien- fégence ; ils déclarèrent tout d'une 
voix que c'étoit une contravention 
aux loix fondamentales du Royau- 
me, & arrêtèrent qu*on enverroit 
une dépuration de leurs membres à 
Adrien, pour le fommer de dépefer 
toutes les marques de fon office, & 
de s'abilenîr dans là fuite de tout exer- 
cice d'une jurifdiâion qu'ils avoient 
déclarée illégale (tf)- 
Us fe Tandis qu'ils fe di^ôfoîent à exé- 
Êiififfent ^^j^^j. çç^^ç réfolution hardie , Padilfa 

^^ * P^^ mettoit la dernière main à une en- 
la Reine* treprifc des plus avantageufes pour 
Jeattne, leur caufe. Après avoir délivré la 
%^ Août, ville de Ségovie 9 il ifiiarcha droit à 
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Tordeiillas, oti réfidoit la ftialheu* 
reufe Jeanne depuis la mort de foa M^»' 
époux; &: fécondé par les habitants ^ 
il flit introduit dans la ville & fe 
rendit maître de la perfonne de la 
Reine, pour la fureté de laquelle 
Adrien avoit négligé de prendre les 
précautions convenables (a). Padilla 
alla fur le champ lui rendre vifite , 
& l'abordant avec le profond refpetk 
qu'elle exigeoit du petit nombre de 
perfonnes qu'elle daignoit admettre 
en fa préfence, il lui fît un récit dé- 
taillé de l'état miférable ou fes fu- 
jets CaitiUans étoient réduits fous le 
gouvernement de fon fils, qui n'ayant 
encore aucune expérience , permettoit 
à des miniifa-es étrangers de les trai- 
ter avec tant de rigueur, qu'il avoient 
-été enfin obligés de prendre les ar- 
mes pour défendre les libertés de leur 
f>ays. La Reine , paroiffant fe réveil- 
er d'uhe longue léthargie, marqua 
le plus grand étonnement à ce récit. 



(a) rua dcW Imper. Càtl V. âalï. alf. 
tHloa. yen, 1509» p% 6j% Miniana, CQnà^ 
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&c dit à Padilla, qiie n'ayant encore 
*$**• rien appris ni delà mort de fon pè- 
re, ni de ce que foufFroit fon peu- 
pie , ofi ne pouvoit lui feire aucun 
reproche ; niais quelle alloit défor- 
mais s'occuper du foin de remédier 
à tous llss ^naux ; '& vous , ajouta- 
t-elle 5 fongez à faire tout ce qui eu 
néceflaire pour le bien généraL Pa- 
dilla, trop prompt à croire ce qui 
fevorifoit fes defirs, prit ce foibie 
intervalle de bon fens pour le retour 
parfait de ia raifon , 6c inâruifant la 
ligue de ce qui venoit d'arriver , leur 
confcilla de venir s'établir à Tor- 
4e(llias , &c de tenir leiu:s aûfemblée» 
dans cette ville. Les députés s'y ren- 
dirent aufli-tôt : Jeanne reçut favo- 
rablement une requête queluiadref- 
ù la ligue , pour la conjurer de pren- 
dre les rênes au gouyerneoient ; & 
"pour marque de fon acquîefoement> 
selle admit les députés à lui baifer ik 
rmain ; elle aifiâa même au tournoi 
qui fe fit à cette occaffion , & parut 
prendre beaucoup de plaifir à ces cé- 
rr^ntonles^ oît^ jpour lui plaire, l*on 
•cttt foin de déployer la plus grande 
magnificence : mais elle retomba bien-» 
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tôt dans fon premier état de fombre 
mélancolie; & quelques raifons , '^*^* 
quelques prières qu'on employât en- 
fuite , on ne put jamais obtenir d'elle 
aucune fignature pour l'expédition 
des affaires (^a\ 

La ligue prit foin de cacher cette Le gou- 
circonftance avec la plus grande pré- vemc- 
caution, & contîmia ùs délibéra- "[^^';^ . 
tîons au nom de la Reine : les Caf- 1:a T*"»*, 
tillans qui idolatroient encore la mé- fgn nom. 
moire d*Ifabelle , ax^oîent confervé 
lé plus grand attachement pour fa 
fille ; dès que le peuple apprit qu'elle 
venoit de confentir à prendre les rê- 
nes du gouvernement , il fit éclater 
là joie la plus univ^rfelle & la plus 
immodérée ; & croyant que fa fanté 
ëtoit parfaitement rétablie; il âtfri- 
Bua cet événement à Tintei-veotion 
rriiraculeufe du ciel , qui vouloît af- 
franchir leur pays de l'oppreflion de» 
étrangers/ La ligue, frappée elle- 
même du degré de réputation &de 
puifTance qu'elle avoit acquis en pa»» 



{a) Sandov. 164. P. Mart. Ep. 685 » 
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roiflanf agir au nom de Tautorité 
*ï^**gfc royale, ne fe contenta plus de re- 
La ligue quérir Adrien de réfigner fon office 
deftitue de régent, elle envoya Padilla à Val- 
v^Pl^ c ladohd , avec un détachement affez 
^çQ^ nombreux , pour le faifir de tous les 
membres du confeil qui fe trouve- 
roient encore dans la ville, de les 
amener à TordefiUas , & d'apporter 
avec lui les fceaux du Royaume , les 
archives publiques & les regiftres du 
tréfor. Padilla £it reçu par les habi- 
tants comme le libérateur de fa pa- 
trie, & exécuta -ponâuellement fa 
commiflion; il permit cependant à 
Adrien de demeurer à Valladolid, 
mais feulement comme tout autre par- 
ticulier, & fans aucun pouvoii' (^). 
AlUrmes L'Empereur recevoît en Flandre 
del'Em-QÎi \\ étoitalors, de fréquentes nou- 
pereiir. yç^^ jç tout ce qui fe paffoit en Ef- 
pagne; il fentit toute l'împnidence 
que ks miniftres avoient cpmmîfe » 
en méprifant trop long-temps les mur- 
mures & les plaintes des Cafiillans ; 
il voyoît avec la plus grande in- 



{a) SapdoY. ,174. P. Mart. Ef. 79 1^ 
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Quiétude , un Royaume , le plus pré- 
cieux de tous ceux qu'il poffédoit, *5^^' 
celui dans lequel réfidoient la force 
& le principe de ûl puiffance , prêt 
à méconnoître fon autorité , Se fur 
le point de fe plonger dans toutes 
Iqs horreurs d'une guerre civile. Sa 
préfence eût pu prévenir cette cala* 
tnité; mais il ne pouvoit alors re* 
tourner çn Efpagne, fans s'expofer 
à perdre la Couronne impériale , 8c 
(ms làiiTer au Roi de France le loîfir 
cFexécùter fes projets ambitieux. Il 
ne lui reftoit qu'à choifir entre deux 
partis 9 ou de ramener les mécontents 
par les voies de douceur & par des Sesme- 
eonceffîons^ ou de fe préparer fur ^"^ es 
le champ à leé réduire par la force; f^"^*^*. ^ 
Après y aVoir réfléchi , ilréfolut dé/^^^**; 
tenter d'abord le premier moyen ^ 
& de fe difpofer en même-^temps^ 
s'il étoit fans effet, à recpurir àl'au^ 
tre. En conséquence , il adrefla des let*» 
très cîrcufaires à toutes les villes de 
la Caflille , îes exhprtaht dans les. ter- 
mes les plus doux , &c avec Taffuran- 
ce d'im pardon général , à mettre bas 
]es armes, promettant de ne point 
txiger des villes qui lui étoient.relr 

O iv 
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tfées fidelks, le fubikle arrêté dans la 
1521. deniiere afTemblée des Ëtat$.^& p& 
frant la même exenifnion à cdiles qui 
rentreroient dans le- devoir ; il s'eor 
gageoit .encore à ne CQoâécer tléfor* 
mais aucun office qu'aux Caftillans^ 
En mêihe-temps, il écrivit aux No* 
Mes:, pour les exciter à défendte 
avec vigu^ir kurs droits & ceux de 
la Couronne 9 contre les préteotiont 
«iQrbtitantes des communes. Il noton 
ntà régents; diiRoyaimie, conjointe- 
ment avec Adri«i, le grand Amiral^ 
Dotn FadriqueHenriquez ^ & le grand 
Cormétabie de Caâille ^ Dom Inigo 
de Ve^Tco , deux GenJt^ldabmmeb cpii 
- )i03ignK>iei^' à. beaucoup <ki mârite on 
tr^graiid' cr édst ;. lE tokri dçonaf ^des 
initruâioiis &,ud|^a pàuwoîr f p^ 
les autorrfer^ auf càs'qué ?x>hÂtna^ 
tion des rehelfes les y forçât , àpa-en*» 
dre les. a5rmes'4 poiir foutenir l'auto-» 
rite ^royale («t:)i: , . >• ; . ^.» - . 
Longue * Lès coweffions quîliétôit scBfpofé 
remon- à faire , auroient pu fatis&b?e entié* 






(3) P. Hcutçr. rcr. auftr. lit. 8, c, 65 
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rement le peuple y dans le temps qu'il " 
partit d'Efpagne ; mais .alors eiles ve- ^^^\ 
noient trop tard pour produire ^^^"^ ja^i^j^^^ 
cim effet. La ligue, fé repo(ant (^^^^ çoné^ 
Tunanimité avec laquelle toute lànant 
nation ayoit reconnu fon autorité , ^^V" 
enflée par les fuccès qui avoient juf- g"«"* 
ques-là couronné fes eotreprifes ,& 
ne voyant point autour d'elle de 
force militaire en état de s oppofer 
à fes deffein^ , vouloit une "réforme- 
plus étendue des abus du gouv,erne- 
ment. Elle s'occupa quelque temps 
à préparer une remontrance quï.con- 
tenoit une longue énumération , non- 
feulement des griefs , dont elle dçfî- 
roit le redreffement, mai§ encore de 
tous les règlements nouveaux qu'elle 
jùgeoit néceflaires pour affùrèr les 
privilèges des communes. Cette re- 
montrance, qui eft^divifée en pkK 
fieurs articles relatifs aux difFéreots; 
membres dont le couverh^ment étoît 
conipofé,j &:aùx dîfféreritSr départe- 
ment de f adminiftration , nous ihP 
tniit des intentions' de U ligué ,'<runç| 
manière bien plus préçile & bien 
plus authentique , que les témoigna- 
ges des hifloriens Efpagnols plus mo- 

O V 
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dernes^ lefquels vi volent dans un 
'^^** temps oii II étoît d^ufage & même 
indifpenfable de peindre la conduite 
des mécontents fous le point de nie , 
le plus odieux ^ & de prêter à leurs 
démarches les motifs les plus cou- 
pable. Après un long préambule fur les 
nombreufes calamités qui afBigeoient 
la nation , & fur les vices & Ta cor« 
ruption du gouvernement , auxquels 
on attribuoit tous ces maiix^ on y 
fait remarquer la patience exemplaire 
avec laquelle le peuple les a endu- 
rés, jufqu'â ce qu'enfin llntérct de 
fa propre confervatîon & la confi- 
déràtion de ce qu'on doit à la patrie ^ 
l'ait obligé de s'affembler, afin de 
pourvoir d'une manière légale à fa 
propre ïureté & à celle de la conf^ 
titution, Enconféquence, ildeman- 
doit qu'il plût au Roi de revenir dans 
fon Royaume d'Efpagne , & d'y fixeF 
fa r^fidence^^ à l'exemple des Rois^ 
fes prédécéffeurs ; qu'il ne pût fe ma- 
rier fans le confentement des Etats ; 
que, dans le. cas où il feroit obligé 
de quitter le Royaume, il s'engageât 
à nVn jamais donner la régence à 
un étranger; que la nomiuatiçn du 
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Cardinal Adrien à cet office fut fur 
le champ déclarée nulle ; quele Roi , *S**' 
à fon retour, n'amenât avec lui nî 
Flamands ni d'autres étrangers ; qu'on 
n'introduifit jamais de troupes étran- 
gères dans le Royaume, fous quel*- 
que prétexte que ce fût; <|u*il n*y 
eût que les fujets naturels qui pufTent 
pofleder les charges & les bénéfices 
dans TEtat & dans TEglife; qu'on 
n'accordât à aucun étranger des let- 
tres de naturalifation ; qu on ne don- 
nât plus aux troupes de logements 
gratuits; que la maifon du Roi ne 
rut logée que pendant Tefpace de 
fix jours , 6c feulement quand la 
Cour voyageroit ; que toutes les 
* taxes fiiffent rétablies fur le pied où 
-elles étoient à la mort d'Ifabelle ; 
qu'on rentrât dans toutes les aliéna- 
tions , domaines ou reveniis royaux 
qui s'étoient Élites depuis la mort de 
cette Princefle ; qu'on abolît tous les 
nouveaux offices créés depuis cette 
époque; qu'on ne levât pomt en Ga- 
lice le fubfide accordé par les der- 
niers Etats; qu'aux Etats qui fetien- 
droient par la fuite , chaque ville en- 
voyât un repréfentant du clergé , un 

O V j 
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delà Noblefle & un du tiers-Etat, 
^J^*- élus chacun par leur ordre ; <j«e là 
Cour ne gênât nt direâemcnt min*^ 
direâement le .choix de ces repréfeiï- 
tanfs; qu'aucun membre des Etats ne 
pût recevoir ni office ni penfion du 
Roi ,foit pour lui , foit pour des per^ 
ibnnes de (a famille ^ fous peine de 
mort & de coflfîfcatioi^. dp. fes hièns-; 
que chaque ville oa communauté 
payâtàfon repréfentant fe^aire con- 
venable pour Ibn entretien pendant le 
temps qu'il affifleroit aux Etats ; que 
les États s'afTemblaflent au moins une 
o is tous les trois ans i>. foit que le 
Roi tes convoquât oU non ; qu'ils 
examinaflent fi les articles de la pré- 
fente remontrante s'bbfervoîent ^ & 
qu'ils délibérafFent fur les à&ires pu- 
bliques; que les récompenfes qui 
avoient été données ou promifes aux 
membres dès EïatsidelaGalice^fiij^ 

. fent révoquées; qu'an ne fît fortir 
du Royaume ni or, ni auvent , nî 

• bijoux , fous peine de •mort;, qu'on 
aflignât aux juges des honoraires 
fixes , & qu'ils ne feçuffent plus au- 
cune part des amendes & confîfca- 
lions fur les l^ns. de&;^ondamnés i 
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^iie toute donation des biens des 
peffonnes acçufé^ fîit nulle, fi elle .?S*V 
n*étoit feitè avant ^ leur jugements; 
que^ tovis les privilèges obtenus pay 
les Nobles , en quelque temps que 
ce fïit , au préjudice des commu* 
nés , fliffent révoqués ; qu'on ne doiv 
hât plus à la Nobleffe le gouverne- 
jnent^des villes; que les terres de5 
^Nobles fliffent affujettîes à toutes les 
taxes publiques , comme celles de^ 
communes; qu'on examinât la con- 
duite de ceux qui avoient été char- 
gés de radmîniuration du patrimoine 
royal depuis J'avénement de Ferdî* 
nand à la Couronne ; &c que fi dans 
trente jours le Roi rie nommoit pas 
jdes perfonnes propres à cet emploi^ 
les Etats fiiifiTent en droit de les nom- 
mer ; que les iudulgences ne Fuffent 
ni prêchées. ni . répandues dans te 
ïloyaume avanlî que les Etats eiif- 
Tënt examiné & aporouvé la^ cajufe 
pour laquelle elles etoient publiées ^ 
que toi|t JVg^çpt qui provîendrolt 
de la venté des îridûlgVn ces , fut fide* 

lement employé. Lfaire la guerre aux 
infidèles ;^ que les Prélats qui ne ré- , 

^sroitmtpasfix m^ de.T^xiné^difins 
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dans leurs dîocefes , fuflfent privés de 
*?**• leurs revenus , pendant tous le temps 
de leur abfence; que \e% juges Ec- 
défiaftiques & leurs officiers n*exi4- 
geaflent exaâement que les mêmes 
nonoralres qui fe payoient dans les 
Cours fécuîieres ; que l'Archevêque 
aâuel de Tolède , en qualité d'étran- 
ger , fut obligé de fe démettre , & 
que fon Archevêché fut donné à vin 
Caftillan ; que le Roi ratifiât tous 
les aftes de la ligue , & les tînt pour 
bons offices rendus à lui & à toute 
la nation ; qti'il pardonnât toutes les 
irrégularités que les villes auroient 
pu commettre , par un excès de zèle 
pour ime caufe jufte ^ qu'il promît 
& jurât dans la forme la plus folem- 
«elle , d'obferver tous ces articles ; 
qu'il ne cherchât en aucune occafion 
à les éluder ni à les" révoquer ; & 
'que jamais il ne follicîtât auprès du 
Pape ou d'auam autre Prélat la dif- 
penfe ou l'ab/blution de cette pro- 
^ïnefTe & de ce ferment (a). 



(«) SaadoT,' io6. P. Mort. £p. €96 » 
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Tels furent les principaux articles 
de la remontrance présentée par la i5*** 
ligue à fon Souverain. Comme l^s '^'^JPJ*** 
imlitutions féodales étoient original-* ^* ^^ 
rement les mêmes dans les différents refoiroit^ 
Royaumes de TEurope , refprit des 
gouvernements formés fur ce fyftê- 
me , étoit à-peu-;près le même par- 
tout ; les règlements que les Caflil* 
lants sVâbrçoient d^établir dans cette 
conjonâure, différent très -peu de 
ceux que les autres nations tâchèrent 
d'introduire , dans les débats qu'ils 
curent avec leurs Rois pour leur li- 
berté. Les abus qui furent cités Se 
les remèdes qui fiirent propofés par 
les communes d'Angleterre , dans leurs 
contcflations avec les Princes de la 
Maifon de Stuart, reffemblent beau* 
coup aux articles fur lefquels iniif* 
toit alors la fainte ligue d'Efpagne. 
Mais les Efpagnols avoient dès ce 
temps-là acquis des idées de liberté 
& d'indépendance 9 des principes har* 
dis de gouvernement 5 & une éten* 
due de vues politiques , auxquels 
les Anglois ne font arrivés que plus 
d*un fiecle pj^s^ tard. 
Il y a apparence pourtant ^ que 
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refprit de réforme qui s'étoit répandu 
***^* parmi les CaiKUans, étant encouragé 
par les fuccès , & n'étant point répri- 
mé par l'autorité , devint trop impé- 
tueux , & porta la ligue à propofer 
des innovations , qui , en allarmant 
les membres des autres ordres , fii- 
rcnt par-là ftmeftes à fa caufe. La 
Elles îrri-Nobleflfe, au-Beu de s'oppofer aux 
tent les communes, avoit favorifé leurs dé- 
Nobles, marches , ou fermé les yeiix fur leurs 
cntreprifes , tant qu'elles fe bornèrent 
à demander la réforme des abus pc- 
cafionnés par le défaut d'expérience 
du jeune Monarque, ou par l'impru- 
dence & Tavidité des minières étran- 
gers ; mais dès que les communes^ 
commencèrent à entreprendre fur les 
privilèges des Nobles , ils s'indignè- 
rent, & virent clairement que les 
nftefiires de la ligue ne tendoient pas 
moins à anéantir le pouvoir arifto- 
cratique , qu'à reflerrer les préroga- 
tives de la Couronne. Le reffenti- 
ment-qu'avoit excité parmi la No- 
Wêfle 'ta promotion d'Adrien à la ré- 
gence , s*étoit fort affoiblî ^ depuis 
que l'Empereur avoit nommé le Con- 
fiét^lf 5^ l'Amiral .poiur a<^oiats à' 



B E Char LES-QuiNT. 319 

.cette charge; & comme Torgiieil 
des Nobles fe trouvoit moins cho- .*^^?' 
que dp rétendue deis prérogatives, dii 
Roi^ que des prétentions outrées 
du peuple , ils fe déterminèrent à 
dernier au Souverain Taffiftance qu*il 
demandoit, & commencèrent dans 
cette vue, à raffembl^r .leurs vaffaux. 

Cependant la ligue, attendoit avec Les dc- 
ta plus grande impatience la réponfe P"^^* ^^ 
que' feroit le Roi à fa requête ,. & ^^.^^^^ 
elle ncmim^ des membres defon corps préfenter 
pour aller la lui primer. Les dé-Uremon. 
pûtes chargés de cette commiffion trance. 
partirent fur le champ pour l'Allé- 
magne ; mais ayant reçu aijis , à 
différentes .dîflançes^ qu^îls uç pou- 
yoîent pâroître à la? Cour 9 fans ey- 
ppfer ^euT vie .a» pliwi ftpand danger^ 
ils sVréterent , &c informèrent la li-» 
gue des ^vîs qu'on leur donnoit (a)i, 
Cetjte nouvelle tranfporta tous les 
copifé^^^é^f d'une flirepr,giiî l^ur fit > 

paffer ^toutes les born^ de la pru-.. 
dence ôc de 1^ modération. • 

Qiliin Roi de Câflille refiifât d€ 
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donner audience 1 fes fujets , & d*é- 
*î**- coûter leurs humbles remontrances , 
^- c'étoît à leurs yeux un aôc de ty- 
rannie inoui &: intolérable; ils nd 
virent plus de reffource qu'à fe fer- 
vir des armes qu'ils avoient çntre les 
mains , pour écarter du trône cette 
troupe d'étrangers rapaces qui Tob- 
fédoîent, & qui, après avoir dé» 
voré les richeffes du Royaume, vou- 
loient encore empêcher les cris d'un 
peuple outragé de parvenir jufqu'aux 
oreilles de fon Souverain. Quelques- 
uns infîfterent avec chaleur fur une 
proportion qui avoit déjà été faite 
poiu* dépouiller le Roi , tant que fà 
mère vîvroit , du titre & de l'auto- 
rité de Roi , qu'on lui avoit confé* 
rés trop légèrement fur la fauffe fup^ 
pofition que la malheureufe Jeanne 
étoit dans une incapacité abfolue de 
Propo- gouverner. D'autres propofôîent de 
fitions donner à la Reine un adjoint pour 
violentes l'aider datts. l'adminîftration dés af^ 
eue 'foires publîqiies, en Ja mariant au 
* * Prince de Calabre , héritier à.ts Rois 
de Naples de la Maifon d*Arragpn, 
& qui étoit détenu dans les priions , 
depuis que Ferdinand avoit chàfTé f^s 



1512. 
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ancêtres de leur trône. Tous fe réu- 
nirent à penfer que refpérance qu'ils 
avoient confervee , d'obtenir fatisfac- ,. 
tion du Roi, & daffurer leur liber- 
té , en fe contentant de lui préfen- 
ter des requêtes, les avoit trop long- ♦ 
temps abufés & tenus dans l'inaôion ; 
qu'il étoit temps d'en fortir, & de 
réunir toutes leurs forces pour op- 
pofer une vigoureufe réffftance à l'u- , 
nion de laNobleiTe & du Roi 5 con- 
jurés contre leurs libertés (a). 

Ils fe mirent en campagne avec Elle fè 
vingt millçs hommes. Il s'éleva de "*** *" 
vives difputes entr'eux fur le com- L^^^ * 
mandement de l'armée. Padilla, le 
favori du peuple & des foldats , étoit 
le feul qu'ils jugeoient digne de cette 
honneur ; mais Dom Pedro Giron , 
ûls aîné du Comte d*Uruena , jeune 
homme du premier rang , s'étoit ré* 
cemment jette dans le parti des com<» 
jnunes, par un mécontentement per-* 
fonnel contre l'Empereur : les égards 
dus à fa naifiance, joints au defir fe<« 
cret de mortifier Padilla, (dont la po« 



Qi) P. Martyr, Z/;. 688. 
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pillante avolt excité la jaloufie de 
*5*** phifieurs membres de la ligue , lui 
firent déférer l'emploi de général. Il 
leur apprit bientôt à leurs dépens , 
qu'il n'avoit ni Texpérience, ni les 
talents, ni la fermeté néceffaires pour 
un pofte de cette importance. 
Les ré- Cependant lès régents du Royau- 
gents & me avoient indiqué Riofeco pour le 
bl îr^" rendez- vous de leurs troupes , qui 
prennent étoient bien inférieures en nombre à 
les at- celles des communes , mais qui les. 
««es. fiirpaffoient de beaucoup par la va- 
lextr & la difcipline. Ils avoient tiré 
'. de; la Navarre un corps confidérable 
de vieilles troupes d'infanterie réglée j 
leur cavalerie feifoit h"' principale 
force de !eur armée; elle étoh com- 
pose de Gentilshommes accoutumés, 
à la vie militaire , & animés de l'ef- 
prit belliqueux qui diftînguoît la No- 
Wefle de ce fiecle. L'infanterie de la 
ligue n'ëtoît qu'un ramas de bouf- 
gedîs &C d'artifans, qui favoient à 
peine fe fervir.de leurs armes. Le 
petit corps de cavalerie qti^ils avoieftt 
-pu raffembler , n*étoit compofé qiié 
de gens de la lie du peuple entié-» 
rement étran^er^ au métier qu'ils em- 
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braffoient. Il nY avoit pas moins ^"^ 



d^inégalité dans les talents des gêné- 152a, 
raux des deux partis que dans Ta na- 
ture des troupes. Les royaliftes avoient 
à leur tète le Comte de Haro , fîls 
aîné du Connétable , qui joignoit à 
beaucoup d'expérience , la plus grande 
capacité. 

Giron marcha avec fon armée droit Impim- 
^ Riofeço ; & ^'emparant des villa- ^^^^^ .^ 
ges & des avei\ues des environs , il JjJ^^ès*"^^ 
fe flattoit de réduire bientôt les Roy a- général 
liftes ou à fe rendre faute de vivres , de la li- 
ou à accepter un combat défavanta- g^e. 
geux , avant qu'ils eujffent pu raffem- 
bler toutes leiirs troupes. Mais il aii- 
roit fallu au général plus de talents , 
&- aux foldats plus de patience & 
de difcjpline, pour exécuter ce plan 
avçc fuccès. Le Comte de Haro fit, 
fans beaucoup de peine, entrer dans 
la ville un renfort. cpnfidérablé, qui 
^ pa0a à travers tous lés portes de Gi- 
ron ;& celui-ci déféfpérant de la ré- 
duire, s'avança avec précipitation 
vers Villa-panda , place qui appar- 
, tenoit au Connétable , & qui étoit 
le .principal magafin des provifions 
de 1 ennemi. Cette marche malcom- 
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'binée, ouvrit la route de Tordefil* 

ï5^*- las aux Royaliftes , & le Comte de 

î Dé- Haro les y conduifit pendant la nuit, 

^^^tohrt. aygç iç pju5 grand fecret & la plus 

grande diligence; il attaque la ville, 

oîi Giron n*avôit laiffé pour toute 

garnifon qu'un régiment de -prêtres 

levés par lïvêque de Zamora ; il 

y entra de vive force au point du 

jour , après une réfiftance très-opî- 

niâtre ; il s'affurà de la perfonne de 

la Reine, fit prifonniers plufieurs des 

membres de la ligue , & reprit le 

grand fceau & les autres marques 

de l'autorité royale. 

Ce coup fîit fatal à la ligue , & 
lui fit perdre la réputation & l'au- 
torité dont elle jouiflbit, en paroif- 
fant n'agir que fous les ordres de 
la Reine ; tous les Nobles qui étoient 
reûé^ jufqu'alors irréfolus & incer* 
tains dans leur choix, fe joignirent 
aux régents , & leur amenèrent tou-** 
tes leurs forces ; une confternation 
tmiverfelle faifit les partifans des corn- 
4nunes; elle fiit encore augmentée 
par les foupçons qu'ils commence* 
rent à former contre Giron , ^ qu'on 
accufa hautement d'avoir livré Tor- 
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jefiUas à l'ennemi. Cette imputation 
étoit deflituce de fondement; caries *1*** 
Royaliftes dévoient leurs fuccès à la 
mauyaifë* conduite de Giron , plutôt 
qu'à fa perfidie ; mais il n'en perdit 
pas moins tout le crédit qu'il avoit 
dans fon parti, & il fe vit obligé 
de fe démettre du commandement, 
jSc de fe retirer dans un de ks châ- 
teaux (^). 

Ceux des membres de la ligue qui La Iigû« 
avoient échappé à l'ennemi , à Tor- perfiftc 
defillas, fe réfugièrent à Valladolid ; ^^||^^ J°" 
comme il eût falhi perdre beaucoup ^ 
de temps pour remplacer par une 
nouvelle éleâion ceux qui étoient - 
reftés prifonniers , ils firent choix de 
quelques-uns d'entr'eux , qu'ils char- 
gèrent de l'adminiftration fuprême, 
î.eur armée groffiflant de jour en jour 
par l'arrivée des troupes qui vehoient 
des différentes parties du Royaume , 
marcha vers Valladolid ; &c Padilla 
ayant été nommé commandant en 
chef, le courage des foldats fe ra« 

imimÊmmÊimmÊÊmmmmiÊmmmJmitÊm^^mmmimmmmmimmÊmÊÊmmmmÊitÊmiÊmmmammimfmt 

(a) Mlfccllan€0us traSts fy dr^ MUh, 
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nima , & toùlt le parti oubliant fts 
"S^*- âerniérs revers, continua de mon- 
trer la même ardeur pour' défen*- 
dre les libertés de la patrie, &c la 
même animofité contre fes oppref- 
feurs. 
Ses ex- Le plus grand embarras de là lî- 
pédients g^e étolt de trouver l'argent nécef- 
pour l'^jj.^ p^^j. pgygr (qs troupes. Une 

Ifergent. gî"ande partie de la monnoiè courante 
avoir été emportée hors du Royau- 
me par les Flamands ; les taxes ré* 
glées qui fe le voient en ^emps de 
paix , étoient très-modiques ; & com- 
me la guerre avoit interrompu toute 
efpece de commerce, leur produit 
diminuoit tous les jours; la ligue crai- 
gnoit aufli de dégoûter le peuple, 
en le chargeant de nouveaux impôts, 
auxquels , dans ce temps-là , il n'éto jt 
guère accoutumé. Le parti fut heu- 
^reufement délivré dç cet embarras 
ar Dona-Mafia Pacheco , époufe de 
adilla , femme d'extraôion noble , 
qui avoit de grands talents , une am- 
bition démefurée , . & le plus grand 
îelepour la caufe delà ligue. Cette 
femme 'animée dVne audace fiipé- 
rieure aux craintes fupèrftitieUfes , or- 
dinaires 



K 
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dinatres à fon fexe , prdpofk de s'em» 
parer des riches & magnifiques or- "î*^' 
nements de la Cathédrale de Tolè- 
de ; mais pour ôter à cette adHon Tap- 
parence d'impiété qui auroit pu of- 
îenfer le peuple , Donà Maria & les 
perfonnes de fa maifon fé rendirent 
à ITEglife/én prbceffiôn foleirinefle^ 
vêtues d'habits de deuil > les yeux en 
larmes i fe frappant le fein; & là fe 
profternant à genoux, elles implo- . 
rerent le pardop des Saints dont el- 
les alloient dépouiller les autels. Cet 
lartifice prévint Timputatîôn de facri- 
îege, et fît juger ait peuple que la 
tteceflité feùIe & le zete de la bonne 
caufe avôîérit pu déterminer cette 
iemmé , malgré fa répugnaiîce , à fe 
porter à une fi étrange extrémité ; la 
ligue fe procura par-là un fecours 
confidérablè " ( if J. Les régents n'é* 
toient pas moins embarrafies pour 
trou ver les -moyens d'entretenir leurs 
trï)upes , parce que les revenus de 
la Couronne avoicnt été ou diflîpés 



(a) Sandov. 30$^ DiSL de B^iyU t 4ff* 
Fadilla. ^ .- . 

Tome III. P 
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par les Flamands, ou faîfîs par les 
' ^ ^** communes^ ils fiirent obligés de pren- 
dre les j^oyaux de la Reine Se 1 ar-f 
genterie de la Nobleffe , pour en faire 
frapper de la monnoie ; & qu^d cette 
reflburce fut épuifée, ils obtinrent en- 
core du Roi de Portugal une fora- 
ine modique â titre d'eiçpniht (^a)^ 
La ligue La Noblefle montroit la plus gran=^ 
perd du de répugnance à en venir aux mains 
temps ^^y^Q la ligiiie. La haine des Nobles 
avIc^lT .oohtre les Flamands étoit égale à 
aobleffe. celle des communes ; ils approu voient 
plufieurs articles de leur requête ; ils 
pehfoîent que les ^irconâançe^ étoient 
très-favorables , npn-feùlçïnent poiir 
obtenir la réforme des anciens abus ^ 
mais auili pour faire de nquveaux 
règlements qui rendirent la conili- 
tution de TEtat plus parfaite. & plus 
ftable ; ils craignoient queil^andi^ que 
les deux ordres qui fôrmoient le corps 
légiflatjf, confnmoient leurs forces 
en hoftilités réciproques, l'autorité 
royale profitant de TaSbibl^ement 
ies deux partis y ne s'élevât fur leurs 



fr) f. Mstnl i/.7i8. 
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minés , & n'empiétât autant fur Hn- 
dépendance des Nobles que fur les ^^*' 
privilèges des communes. Ces difpo* 
' fitions de la ^NcpejSfe donnèrent ueu 
aux fréquentes ouvertures de paijc 
que les régents firent à la l^iie , & 
aux négociatioos continuelles qui fe 
traitèrent dans tout le coiu^s des opé* 
rations militaires. Les conditions qu'ils 
oflfroient^ n'étoient pas déraifonna- 
blés : en effet ^ û la ligue eût vo&lii 
fe déiifter de quelques articles def- 
truâifs de Tautorité royale , ou in- 
compatibles avec les droits de la No« 
bîefle^ les régents promettoieiit de 
faire accepter pair FEmpereur les au* 
très proportions; 8c fi par l'influen- 
ce pemicieufe de quelques Minifbes y 
il s'obfHiioit à.y refiifer fon ronfen- 
tement, phifietu-s des Nobles s'en- 
gageoient aie joindre aux confédé- 
rés pour Vy forcer (a). . , 
• Mais les divifions qui agitoient 
les membres de la ligue entr'eux, 
né leur permirent ni de délibérer pai- 



{a) ?• Martyr. £p. 695 , jl^. Mifi^^^ 
^M; of Gtdd€s , V y%^U . _ •: 

P il 
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fibkment 9 ni de dédder avec pruden«^ 
t^i. ce* La plupart des cités qui étoienir 
entrées dans la confédération ^étoienr 
dévorées de ce^J^afle jaSoiifie &C 
de cette dé&nce '%iutuelle^ qu'info 
pirent trop fouvent le* rivalités de- 
commerce 6c d^ambitioii.r Le Conné-^ 
lsd>le avoit fu par fon â'édit &c fes* 

Îromefles, détachçr de la ligue les 
abitants de Bureos ; & d'autres Gen* 
tilJhommes avoient ébranlé la fidé- 
lité de quelques-'unes des petites vil- 
les ; il ne fe trouva dans les com- 
munes , perfonne qui eut l'ame aflez 
élevée & des talents aâer diflingués 
pour être en état de gouverner les 
affaires du parti* Padilla , leur Gé- 
néral 9 avoit Inen toutes leis iqualités 
propres à fe concilier la faveur du 
peuple; mrns cette noTon même lui 
âtoit la' confiance dès pérfonnes du 
premier rang qui s^étoient jointes à 
k lîgiie* D un autre côté , le peu- 
jde, depuis la mauvaife conduite dé 
Gironv fe défioit de tous les Nobles 
qxii Vétoiént réunis à lui : on ne vir 
donc dans toutes les démarches de la 
figue ^ qu'irréfolution , défiaôce ré- 
ciproque^ & déftnt de génie. Après 
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hlen des conférences tenues fur les 
conditions que propofoient les rç- *$^** 
:gents, les communes fe laiiTerent tel- 
lement aveugler par leur refienttment 
contre la Noblefie , que rejettant tou- 
te idée d'Sccommodement , ils la me- 
nacèrent encore de la. dépouiller de 
tous les biens de la Couronne que les 
Nobles ou leurs ancêtres a volent ufur- 
rpés^ & de les réunir au domaine du 
tloi. La ligue s'attacha avec I9 plus 
•grande obftination à ce plan infenfé ^ 
^ont l'effet eût été d'anéantir ces mê- 
«nés libertés qu'elle vouloit d^t^ 
dre , en rendant les Rois de Camil- 
le àbfolus & indépendants de leurs 
-fujets; de forte xju'elle fe réorioit^vep 
moins de véhémence contre 1^ exao- 
tions des Minières étrangers > ique 
contre les richeffes & le pouvoir in^- 
menfe des Nobles , & qu'elle fenv- 
bloit former Tefpérance de faire fa 
paix avec Charles , en lui oflbmt h$ 
dépouilles de cet tordre. 

Quelques fuc<^ que Padîlla aroit Enflée Se 
eus dans de légères rencontres, ic la fes fuc- 
prife de quelques Tilles de peu d'im- ^^^ ^^^ 
portance , précipitèrent la ligue dans p,"^*^"^* 
cette £sLVtSk démarche , en lui iafpi* renccw^. 

P iij ^aiwu 
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rant une fi grande confiance dans 
^^**' la bravoure de fes troupes, qu'elle 
*tie douta pas qu'il ne lui fut aifé 
de remporter la viâoire fur les 
RoyaliAes« Padilla, pour ne pas laif- 
fer fon armée dans Tinaction, tan- 
dis qu'elle étoit animée par la proA 
périté, mit le fiege devant Torre- 
iobaton, place plus importante & 
plus forte qu'auame de celles qu'il 
avoit attaquées jufqu'alors , & qui 
étoit défendue par une garnifon f^f- 
3 Marsfifante. Malgré la réflflance extraor- 
1522. . dinaire des affiégés, & les efforts que 
Ht l'Amiral pour la fecourir, Padilla^ 
prit la ville d'afTaut, & la livra au 
pillage ; s'il eût marché fur le champ 
. avec fon armée* viâorieuiè à Torde- 
iillas y où étoit le quartier principal 
des Royalifles , il ne pouvoit man- 
quer d'avoir un grand avantage fur 
leurs troupes, que la promptitude 
de fes opérations auroit déconcer- 
tées, & qui n'avoient pas à beau^ 
coup près des forces fufHfantes pour 
donner bataille. Mais l'irréfolution 
& l'imprudence de la ligue empê- 
chèrent encore cette opération déci- 
five. Egalement incapahle & de con- 
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tinuer la guerre, & de conclure la ^ " 

paix , elfe éccaita de nouvefles propo- ^'^ ^^' 
ôtion d'accommbdement, Sc-conlen- •^'"P^"" 

A s \r r f v> dence de 

tit.meme à tine coitrte nifpeniion d:ar- j^^^. ^^^ 
mes. Tandis <}u'elle perdoit le temps duu». 
à - cette bég<yciâtion qui ne termina 
rien, un. grand nombre des foldats 
île Padillâ, peu «accoutumés aux loix 
jdela difcipline militaire, quittèrent 
Tàrmée & fe retirèrent avec le butin 
q\i'iis avoient feit.à Tôrrelobaton ^ 
^'autres, fatipiés de la longueur ex- 
traordinaire -de la campagne , défer- 
lèrent. Le Connétable ayoit «u le 
temps d*affembler fes troupes la) à 
'fiurgos , & de tout préparer pour fe 
mettre en marche; dès que la trêve 
-fiit ôxpifëe, il fe joignit;au corps du 
Oonrte de Hato, malgré tous les ef- 
forts >dePadilla pour empêcher cette 
réunion -: ces dewx Généraux s'âvan- 
<:çrent auflî-tôt vers ïorrelobaton ; 
Padiila aiFoibli par Xz défertion d'une 
•pattie de fes: troupes ,• n'ôfa rifquer 
imê bataille , & eflkya de fe retirer 
à.Toro: s'il eût pu y réuffir, fin- 
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vafion que les François Êtifoient alort 
15 aa. dans la Navcurre, & la néceâité où fe 
feraient alors trouvés les régents d'en- 
voyer un détachement dans ce Royau- 
me 9 auroient pu le fauyer dû dai>* 
ger qui le menaçoit ; mais Haro qui 
lentoit combien il étoit dangereux de 
le laifler échapper , marcha avec tant 
de célérité à la tête de ia cavalerie ^ 
qu'il l'atteignit près de Villaret , & 
commença Tattaque, fans même at- 
»3 Avril, tendre l'arrivée défon infanterie. L'ar- 
Les No- mée de Padilk , fatiguée & décpura- 
blés at-gée par fa retraite précipitée, qui 
quent teffembîoit à une fuite, traverfoit 
^ç'^'J^j^jj. alors un champ labouré; la terre 
gue. avoit été tellement détrempée . par 
une pluie abondante qui étoit tom- 
bée , q[ue les foldats enfbnçoiimt à 
chaque pas jufqu'aux genoux ; & dans 
cette état> iU demeurèrent expofés 
au feu de quelques pièces de cam- 
pagne que les Royaliuesavoient ame- 
nés avec eux. Toutes ces circonftan- 
ces réunies déconcertèrent &c inti- 
midèrent tellémeiit ces foldats jmal 
aguerris , que , fans faire fece à Ténne- 
mi , & fans faire aucune réfîftance , ils 
prirent la fiiite dans .le plus gtzni 
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«fléfordre. En vain Padilla^ avec un 
courage Se une aâivitc eatraordi- ^^** 
iiaire,, s*eSorç6ît jde tes rallier; la 
frayeur ne leur permit d'écouter m 
iès iitftances ni (es menaces : enfin , ne 
voyant plus aucune reffource , il ré- "EtTa 
folut de ne pas furvivre au malheur mettent 
de cette journée & àlananeilefon^^^w*- 
parti ; il fe précipita au milieu *des.^ 
ennemis; mais étant à la fois bleffé 
^ démonté, il Ait fait priConmec* 
'Ses principaux officiers eurent k mê- 
me fort; & les Nobles, trop géné- 
ireux pour égorger des hommes ^ùi 
-mettoient l>as les armes , renvoyerend: 
les (impies foldats , iâns leur aise .du 
mal (a). 

Le refTenâment des ennemis de 
'Padilla ne le laifla pas langipr long- 
temps dans l'incertitude de fon forti 
"Dès le lendemain , ils le eondamne- 
;rent à perdre la tête ians^aucune j)ro« 
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{a) Sandov. 345, &c. P. Mart. Tji. 

710. Miniana., contin. p. 26. Epitame de 

la vida y htckos dtl Emper. Carlos T. par 

D. Juan anu de vera y :Zuniga .^ in-jf*^ 

jMaJrid^ ,1627 ^ ,/?. 19, 
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cédiire réglée , fuppôfant la notoriété 
*î*** de fon cnme ûifEfante pour difpçn^ 
fer de tonte forme de prpcès. II fat 
aiiffi*^ôt conduit au fuppUce, avec 
Padilla Dom Jean Bravo, & Dom François 
«Ô mis à Maldonada , qui commandoient , l\in 
^^^ les troupes de Ségovie, Tautre celles 
de Salamanque. Padilla vit les ap* . 
proches de la mort avec la plus gran- 
de tranquillité & le plus grand cou- 
rage ; & lorfque Bravo , le compagnon 
de fes malheurs , laiffa éclater foa 
indignation en s'éntendant donner pu- 
bliquement le nom de traître , Pa- 
dilla le reprit^ en lui dUant : » C*é- 
f> toit hier le moment de montrer le 
» courage d\m Gentilhomme; au- 
>> jourdliui il faut mourir avec la 
»douce\K d'un Chrétien ». On lui 
permit d'écrire à fa femme & à la 
communauté de Tolède, lieu de fa 
naiflancei: la première lettre eft pleine 
d'une tendrefle mâle & vertùeufe ; 
la féconde j-efpire la^oie&les tranf» 
ports que reffent un homme qui fe 
regarde comme martyr de la liberté 
de fon pays (a). Après avoir écrit 

{a) Ces. deux lettres font d'un ftyle fi 
«lâojuent £l Jx noble ^ que j'ai cm faim 



îces deux lettres , il fe fournit tran- 
quillement à ùi tdeflinée. La pltipaxt ^?^*« 



•plaîfir aux Leâeursen leur en donnait io 
:1a tradui^ion« 

Lcitrc Je Dmn Juan it^PadïUa à Jk 

ftmmcm 

MÀÇAJttE., 

Si, vos ^peines ne m'affligeôîent 'pasvplus 

vque ma mort, je me trouverois parfaiteh- 

jment heureux. Il fautceffer de vivre.; c*eft 

une néceffité commune .à tous-les hommes;; 

mais je regarde xomme une feveur diftîn- 

guée du Tout-Puiflant , une m«rt comme 

dà mienne, qui ne peut manquer fdc loi 

(plaire .^ quoiqu'elle paroifTe déplorable aux 

hommes, lime faudroit plus (k lempfique 

•Je n'en ai , jpour vous écrire des- choies s qui 

«|)uifrent vous confoler : mes ennemis neiae 

-ràccorderoient pas, & je neveux pas di^ 

tférer de mériter la couronne «que j'efpere. 

pleurez Ja perte que vous feites ; mais'ue 

Tpleurez ^pas ma mort : elle eft trop hono« 

.rable pour exciter .des regrets. Je' vous -îe- 

^gue -mon ame; déà ie leui <bien>qui me 

•refle , & vous le recevrez commc"la<chofe 

«que vous «Aimiez le plus dans ce monde. 

Je n'écris point à mon père Pero Lopez ; 

-^ n'bfe le faire ; car , quoique je me fuffe 

^iflvciatré digne d'être fon iils , en facififiaHt 
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des hiftoriens Efpagnols , accoutiiiiios 
*iaa. à des idées fur le gouvernement & 



^ 



ina vie , je n'ai pas hérité de & bonne for* 
tune. Je n'ajouterai rien de plus ; je ne veux 
pas fatiguer la patience du bourreau qui 
m'attend, ni me faire foupçonner d'alion* 
ger ma lettre , pour prolonger ma vie. Mon 
domeilique Sofia , témoin oculaire de tout^ 
& à qui j'ai confié mes plus feçretes pen- 
iees , vous dira ce que je ne peux vous 
écrire. C'eft dans ces fentiments que j'at- 
tends le coup qui va tFous affliger ^ & me 
tdétivrer. 

Lasn de Padiîia Àîaviîl^ de Totidt* 

A toi, la Couronne ^fEfpagne, & la 
lumière du monde entier;; à toi qui {t« 
Jibre dès le temps des puifTants Godis, & 
qui , en verAûit le fang des étrangers & 
«elui des tiens y a recouvré ta Hbené pour 
.toi & pour les cités Voifmes ". ton oifant lé- 
gitime» Juan de Padilla tln&rme comment 
paf le fang de fes veines tu dois renouvel- 
lertesanciemies viâoires* Sk le fort nVpas 
voulu que tues aâions foient placées au 
sombre des exploits £9rtun^ & fameux de 
tes autres enfants , il faut l'imputer à ina 
jnauvaife iortune , âc non pas à ma vo- 
lonté. Je te prie^ comme ma mère, d'ac- 
(cepter la vie qoe. je vais perdre , puifque 
iD^ ne m'a rien doxmé de plus précieux 
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ta puiflaiice royale bien diflFérentes 
de celles qu'on avoit du temps de Pa- ^5*^ 
dîlla 9 ont montté tant de zèle pour 
'blâmer la caufe qu*îl avoit embraf- . 
fée^ qu'ils ont négligé ou craint de 
fendre juftice à Tes vertus ; & en flé* 
triffant fa mémoire , ils ont cher- 
ché à lui xlérober ce fentiment mê* 



que je pûîfle perdre pour toi. Je fuis bien 
plus jaloux de ton éilime que je ne le fuis 
île la vîe. Les révolutions de la fortune^ 
toujours inconflame Se mobile , font infi- 
tiiies. Maiç ce qui me donne la confolatioa 
la plus fehfiblè , c'efi de voir que moi , le 
dernier de tés enfiaints, je vais foufFrir la 
:«iort pour toi.» & que tu en as nourri d'aiw 
très dans ton ièin^ qui feront en état dç 
«me venger, Plufieurs langues ^feront le récit 
du genre de mort qu'on me deftine £l que 
j*ighore encore;; ce que je fais ,. c'eft que 
tma fin efi prochaine : elfe .montrera quel 
4toit mon defir. Je te tecomman^ mon 
ame comme k la patronne 4e la Œrétienté. 
;Ie ne parle point de mon corps ; il n'eft 
pas a moi. 5e ne peux en écrire jdavan* 
tage : cardans ce moment même je fens 
le couteau près de mon fein , plus tou-^ 
ché du dépuûfir que tu vas refientir , que 
de mes propres maux. Sandov,, hift. voU i^ 
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me de pitié qu*oft reflife rarement 

'5*^ aux illuftres malheureux. 

Ruine La viâoire de Villalar flrt aùffi 
d o parti décifi ve que catnplette. Valladolid , 
*de la h- 1^ pjy^ j^^j^ jç toutes ks villes li- 

•• guees, ouvrit aûili-tat Tes portes aux 

vainqueurs 9 & la douceur avec là- 
<{ueile les régents la traitèrent , enga- 
gèrent Medina-del-Campo , Ségovie 
£c plufieurs autres villes à fuivre fon 
exemple. Cette diffolution foudaine 
dVne ligue qui ne s^étoit pas formée 
pour de légers mécontentements , m 
pour des motifs frivoles , dans la- 
quelle -étoit entre tout le corps du 
peuple^ & qui avoit eu le temps 
de prendre un certain degré de con- 
fiflance SC àe folidité len établiffâirt 
un plan régulier de gouvernement , 
"^f ft ime preuve frappame de Fincapa- 
clté de fes .chefs ou l'effet de quel- 
ques divifions fecretes tjiii -déuini- 
rent fes membres. Quoiqu'une par- 
tie de Farmée tpii venoit de triom- 
pher des confédérés., fut forcée., quel- 
ques jours après fa viâoîr e , de mar- 
<:her vers la Navarre , |>oift- arrêter 
4es progrès que faifoient les Fran- 
jois dans ce Royaume j rien ne j)iit 
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ranimer le courage des communes 
de C^Ile, ni les -déterminer à re- 'S*** 
prendre les armes pour profiter d ime 
fi belle occaÂon d'obtenir enfin ces 
privilèges & ces droits <lont -elles s'é* 
toient montrées fi jaloufes. 

11 faut en excepter la feule ville ï^^^^^e 
de Tolède, qu'animoit Dona Maria j^^^^^^b 
Pacheco, veuve -^le Padilla; cette-poie^J^ 
femme , au-Iieu âe s'abandonn» à avec le 
une douleur pufiUahime , & à verferplus 
des larmes fteriles fur la mort de fon P^^^ 
cpôux , fe préparoît à le venger & ^^'^'^'i^ 
à foutenîr J a calife dont il avoit été 
la viftime. Les égards <iii*ob avbit 
pour fon (exe , ou plutôt Fadmiratiott 
qu'infpiroi^nt fon courage & fes gran- 
des qualités , la compaffion qu'exci- 
toient fes-malheurs , & la vénération 
qiie Ton coïifervoit pour la mémoire 
de Padilla , firent paffer à la veuve 
tout Fafcendant que fon mari avoit 
eu pendant fa vie ftir le peuple. La 
prudence & la vigueur de la con- 
duite juftifierent la confiance qu'oa 
lui avoit donnée. Elle s'adreffa aa 
Général françois , dans la Navarre^ 
cour l'engagera envahir laCaftille^ 
«n lui promettant des fecours puiP: 
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fants. Elle écrivit des lettres , elle fit 
*î*** partir des émiflaires pour ranimer 
le courage & les efpérances des au- 
tres cités (a). Elle leva des iôldats , 
& exigea du clergé de la Cathédrale 
une grande femme d argent , pour 
foiurnir à leur entretien. Elle ne né- 
gligea rien de tout ce qui pouvoit 
exciter & échauffer le peuple. Elle 
ordonna que fes troupes porteroient 
^es crucifix au lieu de drapeaux , corn- 
œe il elles euflent eu à combattre les 
infidèles 6c les ennemis de la Reli- 
!gion. Elle marchoit dans 1ie$ rues de 
Tolède^ montrant fon fils , encore en^ 
, fant y vêtu d'habits de deuil , monté 
ûir une mule , précédé d'une enfeigne 
on étoit peint le tableau du fupplice 
^e fon père (*). Ceôpar de fembla- * 
blés artifices qu'elle fut tenir l'efprit 
des habitants dans un état d'agitation 
continuelle , qui empêchoit les pat- 
rons de fe refroidir , & qui les aveu- 
vgloit fur le danger où ils s'expofoient 
nm tentant Àe irélifter feuls à tout le 



4a\ P. Martyr. Ep* 37^ 
W Sandw. 57J. 
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poids de Tautorité royale. Tant que' 
l'armée fiit occupée dans la Navar- *5*^ 
te , les régents ne flirent {)as en état 
<le réduire Tolède par • la force ; & 
ils bornèrent leurs efforts, (bit à ta- 
xAtér dé diminuer le crédit de Dona 
Mariai fur le peuple , foit à la gagner 
par des grandes promèffes & par les 
Sollicitations de (on frère le Marquis 
^e ÎMondejar ; mais xlen ne put la 
fléchir. Après que les François eu- 
rent été chaffés de la Navarre , une 
partie de Tannée revint dans la Caf- 
tille , & ihveftit Tolède ; le courage 
indomptable de l'intrépide Ma ria n*en 
iiit pas allarmé. Elle défendît la ville 
avec la plus granâe vigueur ; fes trou- 
pes bèittirent lesRoyaliftes dans plu- 
fieurs forties ; le fiege nVivançoît 
point, loifque le clergé fé déclara 
* contre elk , à la nouvelle de la mort 
de Guillaume de Croy , Archevêque 
^e Tolède. Les Eccléfîaftiques ne . 
p6uvoient pardonner à pona Maria 
•de s'être emparée de leurs biens ; ' & 
comme_ la feule plainte qu^ilsjor- 
moient contre l'Empereur étoit fon- 
dée fur ce que cet Archevêché avoit 
^é donné k un étranger , Charles , 



354 L* H I s T o I R E 
en y nammant un CaiHllan , détruî- 
'ï**' fit le principe de Leuî mécontente- 
ment, lis perfuaderent au peuple eue 
Maria n'avoit acquit jdtrjiu tant d af- 
cendant que par fes forti^ges 9 qu'elle 
avoit ua démon ^fàiaî.iièr qui la fui- 
voit fans ceffe fous la forme 4'uhe 
négrefle , &c que ks^ infpirations de 
ce démon réglœçnt toutes fes démar- 
ches (a). Ce peuple crédule^, fatigué 
de la longi^eur du fiege » dé(Wî>érant 
d'obtenir aucun fecours de6 autres 
villes qui s'étoâent d'ai>ord liguées 
avec €;lle , & commençant ^ |entir 
le befoin de ia paix, fe fouleva contre 
Dona Maria, la. diaffa ^eJa ville ^ 
& fe fournit aux Royalifles. Dona Ma- 
^rki fe retira dans la citadelle^ qu'elle 
défendit quatre mois entiers :a vec. un 
courage étonnant : réduite eofin k 
la dernière extrémité, elle eut en- 
î8 Oâo- core Tadreffe de s'échapper à la fà» 
ire* veur d'un déguifement, &L fe refu» 
10 Fé- gia en Portugal oii elle avoit plufieurs 
v"er : parents <A). 



ajaa, 



P. Mart, Ep, 727. 
[If) Sandov. 375. P. Martyi:. Fju 75:4. 
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AuiS-tôt après fa flike, la cita* 
tlelle fe rendit, & la tranquillité fut ^^*^: 
rétablie <lans la Caille. Cette tenta- ^^*f ^^^ 
tive hardie des communes eut le cette 
fort de toutes les entreprifes de ce guerre ci- 
genre qui ne réufliffent pas ; elle ne vir«* 
iervit qu'à étendre & à confirmer 
de glus en plus l'autorité royale , 
qu'elle avoit pour but de limiter & 
d'afFoiblir. Leé Cortès contiiverent à 
faire partie de la conftitution de Cat 
tille 5 & ils furent convoqués toutçs 
les fois que le Roi eut befoin d'ar- 
gent; mais au-lieu de fuivre l'an» 
tienne & prudente coutume , d'cxa- 
«niner les plaintes du peuple , & de les 
apjp.uyer, avant d'accorder aucune 
levée d'argent, ils prirent le parti de 
faire leur cour au Roi , en commen- 
tant par accorder le fubfide ; & lorf- 
que le Souverain avoit obtenu tout 
ce qu'il defiroit , il ne leur permet- 
toit plus de Élire aucune recherche 
fur les abus du gou vernemew , ni de 
tenter aucune réforme qui pût pré- 
judicier à fon autorité. Les privilè- 
ges dont les villes jouiflbient aupa- 
ravant furent yjfenfiblement reftreints 
eu tout-i-^it abolis ; dès-lors leur 
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commerce commença à décliner ; & 
*S*** devenant moins riches & moins peu- 
« plées 9 elles perdirent ie pouvoir & 
rinfluence qu'elles avoiei^ acquis dans 
Taflemblée des Etats. 
?rogr^ Tandis que la guerre civile défo» 
des fou-loit laGiftille, des faâions plus vio- 
levcmens lentes encore décliiroient le Royau- 
R<r*au- ^^ ^^ Valence. La ligue qui s*étoit 
jne de formée. dans la ville ae Valence, ea 
Valence. 1 5 lo » & qui avoit pris le nom de 
confrérie {fiermamida\y continua de 
iiibfifter après que 1 Empereur eut 
quitté rEfpagne. Ce parti, fous pré- 
texte de défendre les côtes contre les 
defcentes des corfaires de Barbarie , 
& à la ^veiu" de la permiifion que 
Charles avoit eu l'imprudence de 
leur accorder , refu(a de mettre hd» 
les armes. Mais comme les plaintes 
des habitants de Valence avoient 
moins pour objet des entreprifes io- 
juftes de l'autorité royale fiir leurs 
privilèges , que les exaûions & Tin- 
îblence des Nobles , ce fut fur-tout 
xontre ceux-ci quefe tourna leur ref- 
fentiment. Dès qu'ils eurent la per- 
miflîon de refler arméj , & qu'ils eu- 
reat appris à fentir lettrs forces, iU 
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ne fongerent plus qu'à fe venger de 
leurs oppreffeurs. Ils chafferent les is^^ 
Nobles de la plupart des villes, pil- 
lèrent leurs maifons , ravagèrent leurs 
ferres , & attaauerent leurs châteaux.. 
Bs élurent enniîte treize perfonnes , 
une de chaque compagnie de corn- 
jBierçants, établie dans Valence, &c 
4eur donnèrent l'adminiftration dit 
gouvernement , pour réformer , di- 
toient-ils, les loîx^ pour établir une 
manière uniforme de difpenfer la juf- 
tice fans partialité &c fans égard à la 
diftinôion des rangs, & pour rap- 
procher ainfî les hommes de l'égalité 
primitive. 

Lés Nobles fiirent obligés de pren- 
dre les armes pour fe défendre. Les 
hoftilités commencèrent de part & 
' d'autre , & flirént poviffées avec toute 
l'animofité qu'infpiroit au peuple le 
reffentîment de l'oppreffion , & à la 
NoblefTe l'idée de Toutrage qu'on faî- 
foit à fa dignité. Comme il ne fe 
trouvoît pas un feul homme de naîf- 
fknce , ou d'une éducation diftinguée 
qui entrât dans la Germanada^ elle 
n'avoît à la tête de fes confeik & 
die ies troupes^ que de vils artîfafis'; 
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& de pareils chefs ne pouvoient ga« 
^î^*' gner la confiance d'une populace fu- 
rieufe, que par la férocité de leur 
zèle & par Textravagibce de leurs 
procédés^ Dans une telle fociété , les, 
loix introduites par les nations ci- 
vilifées pour borner & modérer les 
foreurs de la guerre, dévoient être 
inconnues ou méprifées ; auffi n'eft- 
il point de cniauté & d'excès qu'ils 
ne commtffent^ ni d'outrages qu'ils 
ne fiffent à rhumanité. 

L'Empereur, occupé à appaifer la 
révolte de laCaûille, qui menaçoit 
de plus près fa puiflance & its pré- 
rogatives , n'étoit pas en état de don- 
ner beaucoup d'attention aux fwile- 
vements de Valence; il laifla à la 
Nobleffe de ce Royaume le foin de 
défendre comme elle pourroit fa caufe 
particulière. Le Comte de Melito ^ 
vit:jB-Roi , avoit le commandement 
•n chef des troupes que les Nobles 
raffemblerent parmi le^irs vaflaux. l.a 
Çermanada fôutint la guerre pendant 
les années 1510 &c 151I9 avec plus 
de courage & de perfévérance , qu'on 
ne devoit Tattendare d'une populace 
Ifins difcipline ^conduite par des che&. 



â, mépfifs^bles. Elle défit les Nobles 
danç: pliifi^urs avions , qui , fans être ***** 
importantes^ fièrent* très-vives ; ellet 
les . força d'abandonner toutes tes en- 
treprifes qu'ils firent fur différentes 
villes.. Mais les Nobles, oui étoient 
plusf mur uits dans Tart militaire. £c 
dont les tronpes étoient bien mieu^ 
aguerries , eurent TaVantage dans la 
plupart des combats. A la fin , aidés 
d'un corps de cavalerie Caftillane que 
les régents envoyèrent à Valence 9 
auflî-tpt .après la viâoire qu'ils rem- 
portctrent. fur Padilla à Villalar, ce / 
feçours leur donna une/î grande fur 
ppriorité^qu'iis vinrent bientôt à bout 
cle diflîper & de ruiner entièrement 
la Gtrmanada. Les chefs du parti fii- 
rent mis.'à mort , & condamnés à tous 
les tourments que le reffentiment des 
injures récentes put faire imaginer à 
desennepiis irrités.. Le gouvernement 
de Valence fiit rétabli dan^ fon an- 
cienne forme (^). ,^ , 



% 



{a) ^^genfbla,. annales d'Arragon.<i ck* 
75, jo, 99, .ii&.^ Sayas^ Atiru^lts d'Ar^ 
fagon» ch*K , ia,'&c. P^ MaFt* £/7. îib. 
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" On vit auffi paroître en Arragoft 

g. j qiielqnes fymplômes de cet efpnt de 
mfcon- mécontentement & de fédition qui 
tente- régnoit dans les antres Royaumes 
ment d'Efpaene ; mais le vice-Roi , Pom 
^^ Juan de limiiza, fe codduifit avec 
Q^ " tant de pnidençef, qu'il vint à bout 
d'étouffer ces germes de difcorde 
avant iqu^l y eût une révolte décla- 
rée. Il n*en fîu pas dé même dans 
Emeute Yi{[^ j^ Majorque : les mêmes caufes 

^^'^'^ rifle ^"^ avoient occité les foulevements 
de Ma- ^^ Valence, y produiiîrent des effets 
jarque. ^OTï moins violents. Le peuple , las 
de* fupporter rojçreffion où le te- 
noit la jurifdiftion rigoureuie de la 
Nobleffe , prît les armes , dépofa le 
. vice- Roi, le chafFâ de Fiflé , &mal^ 
facra tous les Nobles qui eurent le 
malheur de tomber entre fes wiins ; 
& il perfifla dans fa révolté avec 
une obôi nation égale à la fiireur 
qiii Fy avoît porté. Û fallut des 
efforts confidérables pour faire ren- 
trer les habitants de Majorque-daœ 
Tobéiffance; & ce ne fut qu'après 
qiie le calme..eut été rétawi dans 
toute l'Èfpag^et' qu'ô^ptiÉ .yeiiir à 

' • tput 
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bout de réduire cçs infulaires {a). 

Quand on obferve combien cet '5*^ 
efprit de mécontentement étoit gé- Caufe« 
néral p^rmi les Efpagnols, ficcomr^^ ^"^" 
bien de caufes concouroient à les ^ent ^Fu- 
porter à ces moyens violents^ dànsnîon des 
h vue d'obtenir le redreflement detoécon- 
leurs griefs , on peut s'étonner que^^^*' 
les mécontents des diiFérents Royau- 
mes d'Efpagne ayent fi mal conduit 
leurs opérations, ian& au<;un jcoiicert, 
& même fans aucune communica- 
tioA entr'eux. S'ils avoient uni leurs 
armçs & leurs confeils j^ ils.euflent agi 
avec beaucoup plus de vigueut ^ &! 
de fiiccès; X'app.arence d'iuie confé?^ 
dération nationale auroit rendu cette 
ligue refpeâaWe ;aux yeux du peu- 
ple, & formidable au Souverain. 
L*Enipereur n'auroit pas été en état 
de refifterà leurs forces i^omb^inées^ 
& fe ierpit- vu; ^rcé d'accepter les 
cçndjtiqns q^'ilauf oit,plu au^ chefs 
de iuiprefcrire. M^is^ plafieurs mô- 
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ti^ empêdierefit les Espagnols de fer-- 
*>**• * mer un feiri corps > 8i de fe eonduire 
fur lin feni & méine fdan* Les peu- ' 
pies des différents Royaumes , quoi* 
que fti)ets du même Souverain , con- 
iervoient une antipathie nationale 
Fim pour Tautre. Le fouveiur de leurs 
irivalités & de leurs feoftilités ancien- 
nes ctok encore récent , & fe teflen- 
tim^t de leurs mutuelles iiijurés étoit 
fi entier , quil leur étoit împoffiHe 
de fe fifer l'Un à l'autre. Ctemie ha- 
lion aimtt mieux ne (e reposer que 
ftnr elfe-même, & foutenir feule tout 
Ik dioc, qufe d'împlôi^er lé fècours 
des nations Vôifinéi. D'éillèurs, lei 
formes de goitVertiéttieht dans les Hi- 
vers Royaumes del'Eipagne^étoîènt 
fi différentes, & tes chan2:ements que 
chaque peuple defiroit 9 etmehtfîop- 
^ffe, iÈji/il n*eftt pas été feçile de 
i faife conçoùTO à ftiécutipn d'un 
fhh commun. Ce fut à cette défa- 
nion que Charles iut¥ëdëvâ9bilé de la 
confervation de fes Couronnas dTEf- 
pagne ; chacun de ces Royaumes agif- 
fant airifi fcparémént,,' fls finirent par 
être tous bêÇgés dé Ce rdumettre a»* 
volontés de .l^ur ;Souireral9» 
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L'arrivée de rfimpereur en Efpa-^ 
gne jetta les plus vifts allattnes dans 1 5 ^^. 
te cœur de ceux de fes fujets qui Conduis 
avoient pris les arfces trontre lui :^^ P™". 
mais il calma Hencôt ces <^^^^^^ ^i^^e^ 
inquiétudes par un aâe de démence fe de 
qvii fut autant ¥efkt de fa prudence TEmpe-. 
que de & générofité. Dans une ré- ^^^ «**• 
vohe fi générale, qui ar oit fait tant^^i^ '" 
oe coupables, à peme y en eut-u^ents. 
vingt tû Cdtiile qu'il M punir du 
dernier fupplice. Son cofifeil ie fol- 
licita vivement de montrer plus de 
févérité; mais il reA^ oonftammeM 
de &ire vei^r p4iB de ûmg par les 
mains des bourreaux , & pi]d>lia ime^g OA»- 
amniîiâe générale qui ^^endoit à tous^re. 
les crinies cmtiîms depuis le <rom- 
menceUieiit ^ la rébelMon, Il n'en 
excepta que quatre-vingts p^fonnes ; ^ 

enc<Ht ne p«tfut41 les nommer que 
pour iimmê&r les autres ^ & fans 
avoir aucun êtSem de les |iOurfm- 
itf^. ËA-elfet^ un otficieyiic-'covrtifafi 
lui ayant offert de lui découvrir oîi ♦ , - * 
étoit caché un Hes plus cbiifîderables 
des ^ofipritSy il rtjetta fon ofie par 
une p^aifasitene pleîiie4egénéromé? . 
» Alite, lui '^f-i! , 7e n'rf'^ tien à 
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H craindre de cet homme ; maïs il 
^ *** » a des raifons pour s'éloigner de moi, 
H 6c vous feriez bien mieux de lui 
» dire que je fuis ici , que de mlnf- 
if truire du lieu où il eft (^a) ». Cette 
apparence de magnanimité; le foin 
qu il prit d'éviter tout ce qui avoit 
offenfé les Caftillans pendant le pre- 
mier féjoiu* qu'il avoit fait au mi- 
lieu d'eux; (on aptitude à adopter 
leurs moeurs , -k parler leur langue ^ 
à fe plier à leurs opîpions & à leurs 
ufageSy tout cela lui donna bientôt 
fiu" eux un afcendant que n*avoient 
jamais eu leurs Souverains Efpagnols^ 
& les engagea à le féconder dans tou- 
tes fes entreprifes avec un zèle & 
nne valeur qui contribuèrent parti- 
euliérément à fes fuccès & à fa gran- 
deur (*). 
^ Adrien 'Dans le temps que Charles abor- 
sembar- j^j^ ^ Efpagne , Adrien «uittoit ce 

Sue pour Y. ' *^^ l, /* •. 

Loinc Royaume pour aller en Italie pren- 

oh il eft dre poflefîion de fa nouvelle dignité] 
nalrcçu« . 

' (<f) Sandor. 377 ^ &c. Vida dtl Carhs 

fpr D» J. ant de Fera y Zunîga , p, jo« 

j(A) UUaa, vka dcl Carias f , fu Jy. 
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£)epiiis long-temps , le peuple Romain 
attendoit impatiemment fon arrivée ; *î^^* 
mais loriquil vit ce nouveau Sou- 
veraiil , il ne put cacher fa furprife 
& fon mécontentement. Les Romains 
accoutumés au fefte royal de Jules II 
& à l'élégance brillante de Léon X , 
vit avec mépris un vieillard humble 
& iimple dans fon maintien , de 
mœurs aufteres , ennemi du fafte , 
fans goût pour les arts , & qui n*a- 
voit aucune de ces qualités extérieu- 
res & impofantes que le vulgaire 
s'attend toujours à trouver dans les 
hommes élevés au premier rang (tf). 
Ses vues &c fes maximes politiques 
. ne parurent pas moins étranges à fes 
ihiniflres. Il reconnoiffoit & déplo- 
roit les vices qui s'étoient introduits 
dans TEglife & dans la Cour de Ro« 
me , & il fe prépara à réformer 1 une 
& l'autre. Il ne laiffoit voir aucun 
defir d'élever fa famille; ilfe fit mê- 
me un fcrupule de rétenir les terri- 



(<?) Guiçh. /. 1$ , aj8» Jûyii , vU* 
jidriani^ 1x7. Bellefor. £pitr. des PrinC» 
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toires qiie quelques-uns de €^ pré- 
îî*** déceffeurs a voient acquis par fraude 
ou par violence 9 plutôt que par au- 
cun titre légitime ; en confécfiience y 
il rétablit François*Marie de la Ro- 
vere dans la pofleflîon du Duché dTJr^- 
bin , dont Léon X l'avoit dépouillé , 
& rendit au Duc de Fejrare pluiîeurs 
places que lïtatdel'^life lui avoif 
. arrachées (a)* Des hommes fi peu ac- 
coutumés à voir les Princes régler 
leur conduite fiu- les maximes de la 
: morale & fur les principes de l'é- 
quité , ne pou voient manquer dis re- 
ga^-der ces aâionsdu nouveau Papt 
conime des preuves incont^lables de 
fa foiblefie &c de fon ineacpéiîence. 
Adrien , de ^n côté , ienorant ab- 
folument le fyfiême vaue & corn- 
. pliqué de la politique Italienne , &c 
ne pouvant accorder fa confiance à 
des perfonné^ dont la fubtilité raf^ 
•finée dans les affaires s'allioit fi nfal 
avec la fimplidté & la candeur na- 
turelle de fon caraâere, fe trou voit 
fouvent 'embarrafic ■& irréfonr dans 






{a) Giiidi. /. 15, 240. 
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les déUhératioos ^ l'opinipn de : fon 
incapacitjéfe confii^ma dâjpor mîaur , *5**- 
-& fa pjerfoanè eàmme ûl condiùt^ po- ^ 
lîtique deyiià bientôt u» olî)e$ .de 
JÇft^ipris pour fes ftijets (tf}. ; 

Adrien, quoique dévoué à.rEm^ Tâche 
yereup, fsAtoit ce^ndant touis fes ef- ^« P?p*- 
Ibrfe pow prcndcé te caîaâiiBre <f toae- ^^l^ 
<partiaiite qui coQyenoiti au père coai^ 
;ilrHm de là Ci^stiehté ;^ il* n'épargnok 
"^Hiipinâ dé^arxrh&^oui-TéoQaoEciUeh 1» 
^JiUse^'x^mfés'j&jpÀurles e|iga^ 
^Jfe liguer tQu!J[ contre Solànasi 9' ditf- 
venu plus âmnidqble (^) que j^nais 
iàî lf&«r6pe> paôr lav^onquiâte xéceate 
iâe:4'îA£ridbr:BJù>dës^i»ais: cette txii^ 
.-treprHe étoît tifi3>o:afti^deff^^ de. £q^ 
-twate/Pe^; démâler :taix()âe pré^sm- 
4:iitihs:iDp|xfféesv piiin^.: çoajoîliéiv'^tam 
d^iévâsl > qm fe, croifoimt .^ ! pour 
«étèhîdre: tpiites ks piaffions que l'ami- 
isiiÙBf^iflk jalbafie^& ie^roâ^n^xiienc 
.avoienù jattinbpès y^&. psàr aiaeoér 
^nt idelBiiîâanées 4Sbaeinxeâ:à âûvt» 






i^» 



>*■ I l - ■■■■■■ ■ I liW 

(«^) ^o*. i.^W-^» ï|8vP- Nfe«t. ^j^ 
774. Rj-nfcelU, Uttw. dç Frinci* yoU IjSt» 

ib) Relleror. Ep. p. 86- 
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le même plan avec vigueur & aviec 
****' unanimité, il ne fuffifoit pas d'avoîf 
un cœur droit & des intentions pu* 
res, il eût encore fallu une grande 
fupériorité d'efprit & beaucoup d'ha- 
bileté. 

Les Etats d'Italie ne defiroient pas 
moins vivement la paix que le Pape 
-lui-même* L'armée impériale que 
icon^mandoit Çoloiine^ étoit fur pied; 
4nais comme 1^ revenus que l'Empe- 
Teur pouvôit tirer dell^fpa^ne, de 
-Naples &c des Pays-Bas , a voient été 
^ épuifés, pu appli^és à d autres 
objets, elle dépendoit entièrement 
^es Italiens pour ia £kBiiâbnce &- ûl 
|>âyev Une grande partie des iboupe^ 
-fl^t fes quartiei^ dansées Etats £c- 
irïéliaâiques^&fjlevice-rRo^ de Na- 

£les levoit tous les mois des contri- 
utions fur les Florentins, les' Mila- 
nois , \ts Génofis: &: le$ Lucqnois. 
Tous fe récnoienl: cégakrtienù contre 
ces exaâions.,^ & «ji'atteiiddient 'que 
Toccafion de s^n affranchir ; mais la 
crainte des maux j^uiT grands",^ que 
ipiouvoit leur caufei" ouîa fiireûrMe 
l'armée > ou le reflentiment de l'Empe- 



• • » . ■ I - '1 
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xeiir, les obligea de fe foumettre (a). 

Cependant les inftances du Pape *5^3* 
& la publication d'une bulle par la- -,^^"* 
quelle il exhoitoit tous les Princes ç^^J^I 
Chrétiens à confentir à une trêve de f^ele Roi 
trois ans, eurent affez d'efFet pour de Fran-, 
déterminer les Cours d'Efpaghe, dece^ 
France & d'Angleterre à envoyer â 
leurs Ambafladeurs des pou v oirs poxir . 
traiter cet objet : mais tandis que ces 
Minières perdoient leur temps en né-* 
gociations fiériles, leurs Souverains 
continuoient leurs préparati& de gner- 
re. Les Vénitiens s'étoient maintenus 
jufqu'alors avec fidélité dans l'allian- 
ce qu'ils avoicnt faite avec François; 
mais voyant que (es affaires en Ita- 
lie étôient dans ime fituation défef- 
perée , ilsfe liguèrent contre lui avec 
l'Empereur^ Adrien même, â l'infii- 
gation du vice-Roi de Naples , Char- a8 Jubi; 
les de Lannoy, fon compatriote & 
fon ami , xpn lui perfuada que la paix 
«e tronvoit tfobflades que dans l'am- 
bition du Roi de France , entra bien- 
tôt dans la même ligue. Les autres 
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Etats d'Italie fuivirent leur exemple ; 

,^5^^ & François fe trouva abandonné à 
fe propres forces, rfayant plus un 
feul allié pour tenir tête à tant d*en- 
neoiis, dont les armes menaçoient 
fes Etats de tous côtés (a). 

MeTuies On devoit croire qu une ligue fi 
^eFran- redoutable alloit obliger François de 

Ç?**P^"^ie tenir uniquement fur la défeniive, 

faire une 5 ^t i • a^ • 1 • ^ ^ 

vigou- . ^^^ qu elle lui oteroit au moms toute 

Teufe ré-r idée d'entrer encore en Italie. Mais 

Mpuce. tel étoit le caraâere de ce Prince , qu'il 

. fe relâchoit trop aifcment , & fe né- 

. gligeoit même dans les occafîons or- 

^ . dinaires , au-lieu qu'il fe ranimoit à 

. l'approche du danger , & qu^il favoit 

. non-feulement le braver avec intré- 

.pidité, qualité qui ne l'abandonna 

jamais, mais encore le prévenir & 

Je repouffer avec autant daâivité que 

• . ; . d'adf eÔe. Ayant que fes ennemis fiif- 

- fent ei;i itat d'exécuter aucun de leurs 

ErojetSjj. François avoit déjà raffem- 
le une aombreufe armée. Il avoit 
.fur fes fujets ime autorité bien plus 
. ^folue que celle que Charles & Hen* 

Ctf) Gilich. fc ïj , ft4ï.i »i8^ ^ '. 
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^ exeyçiojieftt dam tel*r^ Elali. Hs' 
^épchdoient de leurs ParlemeiUSrpWtr '^^^ 




itnefs modiîqûes^ avec bjealiccMp de 
J^nteiir^ aprè$ bkn ^d«s dilicultés^ 
J?rai%9QÎ$ psoiwoit deiikandet à>âi iia?- 
4i^i* Jes ! imfîcfts bàèh.f lu«{ :f ohildéi:^ 
MM:r & feiSjpçrfevpîÈP pkiir^ka : ca,, 
^{î«te^iè4ao»^fettetamgagrtei^co»^ . 
^iw jJms jJles:poèc&tente* iloa armée 
l^ît iéjà ' en i marebie ji ^i9- fes eniMSr 
«imis Qfafrjshoi^menicoie des:esirpédÎ6iits 
j^ des réffQîUjces pouf îâffemblerdes 

4YftnlSig^ 9 f^: ^^^ dp lédre .^chcmer 

J^itenès; -& A^ttie démarche haràie4 
liWant plti» redoi^table pour iesvesTiP 
-miBtô^: rqu^iW xSfy^ terttendoiesit .mmtis ^ 
iné |«n»\^k . gnere «imoquer ;de pa*- 
^yeflVfFet q»yitfne%éfioît.: L'avant 
.^^e idée ^ïoo Bfshéù itxftitt aube spisj^ces 
•deL-Ly^m^riât'^^^^VJoi^ éi]ii -iaMiiè^ 
âthi tête ^Ja fiscoiidè di vî&onik les 
^troupes^ brfque la décoùirerte il\ihe 
^)^fgiiii]liiott.dcd3ieAîqite^ qui, mit k :Si^n^ 
Piq^ùiinÈi^idctodQi^ iie^ lituiç indues jpar 
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l'obHgea de s'arrêter 6c4q changer 

verte de ' L'auteur de ce complot dangereux 
la conf- Àoît Charles , Duc de Bourboo , con- 
piradon nétable de France. Sa haute liaiflan- 
*? uf °" ^® 9 ^^P immenfe fortune , 8c Tauto- 
dc^Bour- ^^^ ^^^ ^^^ donnoit fa charge , le ren- 
bon. doiént le plus puiâant fa}et du Ro3rau« 
Son csL-tne , cottktn^ iï en ëtoit le pkis illuf- 
radere. tre par fef -grands talents , ' également 
propres a'u confeil & à^^là •- guerre y 
' & par* les fer vices itnportuits qu'il 
avoit rendus à. la Courofine* Laréu* 
nîon de plusieurs qualités qui lui 
étoient communes avec le Roi , la 
même paflion pour la guerre, la mê- 
me ému|a(tion podr fe diâânguar dans 
les exercices du corps , Tégalité d'âge 
& les liens du fang qui les uniflbît 
tous deux 9 dévoient naturellement 
Caafcs^uî aflurer la &veur du Roi : malhe«c« 
de fon reufement Louife, mère dA^rançois, 
mécon- avoit coiiçtt une averfion violente 



tente- 



contre la Maifon de Bourbon , 'fen$ 
autre raifon qiie l'inclination parti- 
culière qu'avoit pour cette branche 
de la famille Royale , Anne de Bre- 
tagne , femme de Louis XII ^ que 
Lottife avoit toujours ihittë» J^tançois^ 
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'trop efclaré des impreffions qu'il re- 
ce voit de fa mère , a voit appris d'elle ' '' 
^ confîdérer les aâions du Conné- 
table avec un fentiment de baflfe ja- 
loufie , indigne de lui. Ses exploits 
& fa conduite à la bataille de Ma-* 
tîgnanti'avbient pas été affez récom- 
pènfés ; on Favoit rappelle du gou- 
vernement de Milan , fur des prétex- 
tes affez frivoles , & on lui avoit fait 
lin acaîeîl très-froid , que ne méri- 
toit pas la fageffe avec laquelle il s'é- 
toit conduit dans ce pofte difficile ; 
le payement de fes penfions avoit été 
Hifpendu fans aucune bonnes raifons ; 
& durant là' campagne de 1 5 1 1 , le 
Roi , comme on Ta déjà dit , lui avôît 
fait lin affront en préfence de toute 
Tarmée, en donnant le commande- 
ment de. Tavant-garde au Duc d'A- 
lençon. Le Connétable fupporta d'a- 
bord ceis injulKces avec plus de mo- 
dération qU*on n'en devoit attendre 
à*ùri Prince fier , qui fentoit ce qu'on 
devoit k fon rang & à fes fervices. 
A la fin lei injures multipliées épui- 
fetent fà patience ; & plein d'idées 
Aé vengeance , il fe retira de la Cour , 
St commença ^ à établir une corref- 



-J74 -,L* H >îî TrO 1.%!^ ^, 
•pondan^ce avec tpuelqaes-uns des, JjR- 
15^3. mftres de rEniperew^ . , • . ,[ 
Ver$ ce même temps ^ lajt>uchèfl« 
de Bourbon vint â, mpiifir fans ïmù 
iet de poflérké : Louife^ que fo» 
tempérament ne portok pas moins 
â Vamoiu" qu'à la vtjngcançe , êcxjui 
à l'âge de quaranté^iiî; «ns ^ éloit e'nr 
corêjiifceptible ji\mepaflîpn!tçndjre^ 
^commença à vùit avec d'autre? yeux 
V Connétable , *qui jaignoif aux x[ug.y 
lités de î*efprit tous les avantages du 
.corps & de la figure 4 & malgré Tir 
[txégalité de Tâge^ elle ftxqna fe prof 
jet fie répoufer. $purhpi^:^yi pu jatr 
Ipndre 4^ ïa follç paiHpij d'une, fem^ 
mé qi^i gouvarnoit'foja fils & laPraW 
îcè 9 la pUis haute fortune oti pui^ 
•afpirer un ambitieux ; -mais foitqu'ii 
Tie put pafler , comme la Reine , 6 



iet â dîffimiïTer (on \^v^r^qji ,• & j| 
■feipdré de l^mouî; pour J^,^mn*ç 
iqui l'a voit perfécuté ^ ipi^^^temp^ 
]éc fi in juftemçnt , il ne (e « ccmtentsi 
;pa$ de refitfer le. mBxin^ qu'oa lu| 
;propo{aî;Ji jj^êla enœre^^4Qn,4;eâiç 

âdes j^aii^es-pi^ 



D£ Chaïlljes-Quint. 575 

fk le caraftere de cette Princeffé. 
Le dépit de voir Toutrage ajouté 
au mépris 9 changea en la haine la 
plus violente ion amour dédaigné; 
& voyant qu'elle ne pouvoit épou- 
ier Bourbon , elle réfolut d«le perdre. 
Dans ce clefféin> elle fe concerta 
avec le Chancelier du Prat , homme 
<]ui , eii proflituant baïTement fes 
grands talents & {a connoifTance pro* 
îonde des loix y, étoit parvenu -â cette 
place éminente* Par fon avis, on 
intenta au Connétable un procès en 
forme , qui ne tendoit pas moins qu*Jt 
le dépouiller de toute la fortune qui 
'iappartenoit à la Maifon de Bourbon* 
.Une partie fut réclamée au nom .du 
JBioi 9 comme étant tonâ^ée dans le 
.domaine de la Couronne ; & l'autre, 
au nom de Louife , coinme la plus 
proche héritière , par fa naiflançé , 
,déla feue0uohefl€u Ce$ deux préten- 
..tions étoiént éçafemeht deftituées de 
tout droit légitime; mais Louife , 
par fes follicitations èc fon autori- 
té, & du Prat, à force d'artifices èc 
de chicanes , parvinrent & obtenir 
4es- juges le £e<}ueih:é -des hiens de 
3a Mailon de £outbon. C^ jugement 
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inique jetta le Connétable dans le 

*î*3* défefpoir , & lui fit prendre un parti 

que le défefpoir feul pouvoit lui faire 

Ses né- adopter. Il renouveUa fês intrigues 

l^ocîa- avec la Cour impériale ; & fe per- 

tk>ns &-fuadant que toutes les injuftices qu*il 

*'*^** avoit efluyées , Tâutorifoient à em- 



r^pe- ployer tous les moyens d'en tirer 
icur. vengeance , il offrit à TEmpereur de 
le reconnoître pour fon Souverain 
naturel , &: de Taider à conquérir la 
France. Charles & le Roi d'Angle- 
terre qui fut mis dans le fecret(^), 
attendoient les plus grands avanta- 
ger de fa révolte , & ne balancèrent 
pas à lui tendre les bras : ils n'épar- 

{;nerent ni promefles ni carefles pour 
e confirmer dans fa réfolution. L'Em* 
pereur lui offrit en mariage fa fœur 
Eléonore , veuve du Roi de Portu- 
gal , avîec une dot confidérable. Ses 
intérêts firent unardcle prindpaldu 
traité conclu contre Charles & Henri : 
en de voit lui donner les Comtés de 
[ Provence & de Dauphiné avec le titre 
de Roi ; PEmpereut s'engageoit à en- 



■«•• 



(4) Rymer , FœJcr. 13 , 794, 
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trer dans la France par les Pyrénées 9 
& Henri à envahir la Picardie avec îes ^5 *3- 
Flamands ; douze mille Allemands le*- 
vés à leurs fraix communs dévoient 
pénétrer dans la Bourgogne , & agir 
de concert avec Bourbon, qui fe 
chargea de lever fix mille hommes 
dans ie cœur du Royaume , parmi 
fes amis & {es vafïatix. L'exécution 
de ce complot dangereux & profond 
ftit ^différé - jufqu'au moment- oîi le 
Roi dé France travérleroît les Alpes 
^vec la feule armée qui eût pu dé- 
fendre fes Etats ; & cotnme François 
ét?o4t déjà îfdrt avancé <îaî^s éi mar- 
néhé? vers IttaKe ^,Mia Fran^^e étoît à , 
^veillé de fa ruine (^aj/ ] 

î Heùreitfement pour ce Royaume , Décou- 
une négociation qui duroit depuis f^*^^ ^Jf 
pluueurs mois 9 quoique conduite pifation» 
avec le plus grand Cecret, & commu- 
niquée feulement- à un petit nombre 
de confîd^ilts <:h€^ifis . ne put échàp^ 
per à là vigitànêe de quelques pér^ 
Ibnnésâttàchée^à la Maifôn du Côni- 



(a) Nift. dt de Tkou,^ lUfJ i , cl zOé 
Heuiter. ren auftr; i. 8 , /; i8, p, ao/. 
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nétable , qui robfervoîcnt d'autant 
* 5 *3* plus atteûtivement , qu'elles s'étoient 
apperçues de fa défiance àleur égard. 
Deux de (es domefiiques donnèrent 
au Roî quelques avis de la corres- 
pondance myôéiieufe qui régnoît en- 
tre leur maître & le Comte de Roeux^ 

Geniilhomme Flam^d- j en qui l'Ëm?- 

pereiix avpit la pl^s |^ande confiant 

ce. François » qui ne pouvoit c-roîre 

que le premier Pidnce' du ^g fût 

aiSex lâchç pour Uvrer le Royaûcif 

à fes ennemis , partit dans Hi^h»!: 

|K>ur ^loulins ^ oi| le. Connétubli^ s'é^ 

Joit mis siur lîtj^ pféi^xt^t un^ iôdiï^ 

pofitÎQiypQv^ f|3 di^iénfer d'acc^n^ 

pagner le Bcçl m ftalie , jte Im c^ 

" di^fan^'dçtour %s^yi$ qi|'j|l véftoit 

de recevoir, Bourbon prot^Cla de ùm 

innocence avec les ferments les pluji 

' i^^M Sf avejc Tap^ence 1^ plusio)^ 

fK^^^e de i:^^ir ftf tfangém^^ 

$a f*ît«^ dîf9it-il,;jc^inn|énçajPti 

s'afiermir,. il promit^ 0n Roi de re^ 

joiûdfe Varftiét .<îaô$ Jmi de }o«r& 

François , franc & fincere lui-même , 

te laifibit aifément tr ompe r par Pap- 

parence de ces vertus dans les ;^u- 

_ tfesi 11 rçÛ^^ '4 Î>fir4ia^ç,de . l'ib^. 
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«ence de Bourbon y qu'il ne voulut 
jamais confentir à le faire arrêter , ^S*3' 
malgré l'avis de &s plus i^es cour 
ieillers, qiû le preflbient de prendre 
cette précaution ; & comme s^il n'jr 
«ût plu^ rien à craindre , il conti- 
nua la marche vei^ Lyon; Le Gon^ Septem- 
nëtable & mit auf&i*tot eh route ^bre* 
feignant d'abord de voulcâi^ fiïivre 
ié Roi;; mais tàilm^t.lx)ut>rà«r coup 
vers lia gauche , il traverfa le Rh6- . 
ne ; & après bien des fatigues & 
des périls ^ il échappa à tous les par* 
tis que le Rov^ qui fe repentit trop 
tsrd de : la cvédubijé ytssvxyyà fôva 
yarcôtef ^ £r il arriva heurienfemenl Se rt- 

: Françoils prit toutes les précmvtiàiidi ^ 
pofltMes pour prévenir dit moins* ksi 
&ineâes edfets de la hxitt irré^ra* 
ble qu'il venoit dé commetf/e-il mit 
dès garnirons «dans toutes les fA^cei 
fortes qui' étoienrt dans les tdrres' dîl 
Connétable. Il fit arrâter lk)us:lebâeiM 
tilshommes qull fbupçonnà du comn» 

■ (a) Mtm. dé au Bdhy y p» 64^ &Ci 
V^^^^^^tcdurcku éi.là.Tiâmt^ p«^is 
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plot ; & comme il n'avoit pu encore 
1^13. découvrir toute l'étendue dû plan 
de la confpiration 9 ni fa voir à quel 
point la corruption avoit gagné Tes 
lujets, il craignit que fon abfence 
ne les enhardît à tenter quelqu'entre- 
prife défefpérée , &c renonça à l'idée 
de conduire en perfonne fon armée 
en Italie. 
^^^ Cependant il n'abandonna pas fes 
^'^^Çj deffeins fur le Milanès : il nomma 
J^^**jç' TAmiral Bonniret pour commander 
Milanès. à fà place , & marcher en Italie à 
la tête d une armée forte de trentt 
mille hommes» Bonnivet ne dut pas 
cette préférence à fes talents com<- 
. me Général ; car de toutes les qua^ 
lités^qui concourent à le former , il 
n^àvoit que la bravoure perfonnelle'^i 
la plus commune &: la dernière de 
toutes. Mais il étoit le Gentilhomme 
le plus accompli qu-il v eût à la 
Cour de France 9 par tes manières 
aimables ^ fon eiprit iniihuant y fa 
^ coaverfation vive & brillante ; & 
François quivivoit avec fes courtî- 
ians dans la plus grande familiarité , 
étoit fi charmé désagréments de Bon- 
nivet^ £[uil l'honoroit ea toute oc- 
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cafîon des marques les plus {péda- 
les &C les plus diftinguées de fa fa« '^^3* 
veur. Bonnivet étoit auffi rimplaca-» 
ble ennemi de Bourbon ; & comme; 
le Roi dans cette conjonâure ne fa- 
voit à qui fe fier , il crut ne pouvoir 
mieux placer que dans les mains de 
fon &vori le commandement en chef 
de fon armée. 

Colonne, chargé de la défenfe du leur 
Milanès , qui étoit fa conquête , étoit «^^uvaifc 
bien-loin d'avoir des forces fuffifan- ^^^ "'*** 
tes pour réfifîer à une armée fi for- 
midable. A peine avoit-il dp quoi 
^ payer fes troupes , qui étoient d ail- 
leurs confidérablement diminuées par 
les maladies & par la défertion des 
foWats;. ce qui lui ay oit fait, mal- 
gré lui , négliger les précautions né- 
cefiaires pour mettre le pays en fu- 
reté. Il le borna donc uniquement 
à, tâcher d'empêcher , que l'armée 
.Frapçoife nepâffât la rivière du Te- 
fin ; .Se CQmme s'il eût oublié avec 
quelle' facilité il l'avoit ,pafl^ée lui^ 
même dçvant Lautrec, il fe promet- 
toit avec la plus grande confiance 
de réuflSr dans ce projet^ maisi^ 
échoua comme lautrec avqit écho 
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Bonnivet pafla la rivière fens réfi A 
't*3- tance , dans un endroit guéaWe qu'il 
trouva fans déffanfe; ^ lé$ Impé-r 
riaux fe retirèrent ^rets Mihn , prêtç 
à abandonner la ville, dès que les 
François fe préfenteroient aux por- 
tes. Par une négligence inconceva- 
ble y que Gtrichardin attribue à un 
efprit de vertige j(a) , Bonnivet reihi 
trois ou quatre jours fans avancer , 
& perdit roccafion qne lui offroit 
la fortiuie. Les Bourgeois de Milan 
fe remirent de leur conflematiom 
Colonne, qui étdît encore plein d'ac- 
fîvité à rage de quatre-vingts ans ^ 
& Moron, dont la haine ppur les 
Frahç^ôîs étôit ihfitî^able , s'occupe» 
fent joiu^ & Miuît 'à faire réparer les 
fortincàtions , à nmaffer des provi- 
fions , à raflfembler des troùpeis de 
tous les environs; & le temps que 
Parméç Françoîfeitoîtà^ft-iver, leui" 
fuffit pour hlèttre h v?He m êtàt* 
de fôuteïiir ùri*fié^e.^6n tîîvét, après 
quelques tentatives iilfrriiSueuîes , qui 
fetiguèrent fts troupes plus ^ùe fen- 
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»cmi , fut obligé , ,par la rigueur de 
la faifoû , de fe retirer dan^ fes ^uar- '5*3* 
tier$ d'hyvcn 

Dans cet inter^ralle, le Pape Adrien ^ Mort 
jnourpt- Cet événement caufa tant^^^** 
de . joie parmi le peuple de Rome, "^ 
dont la haine & le mépris pour ce 
Pontîlb augmentoient ^ jour en jour ^ 
que la miit qui fuivit fa mort, ils 
ornèrent de guirlandes la maifon de 
fon premier médecin , avec cette inf- ; 
cription : Au UbiratcunUfûnpt^s (a)* 
Aiifli-tôt lé Cardinal de Médicis re- 
nouvelk fes anciennes prétentions 2 
la Papaiité^ -& entra dans le con-» 
dflyë !a»rec des |ilûs ^ran^es efpéraoceSi 
de.i&tceès. Le tpeapie . èn^énéràl ite 
doi^tctit pas qiiHl ne réunit. ^Cepen-» 
ibét , maigre la^ui de la taâion 
de l'Empereur, malgré fon crédit 
pérfoohà 8c fa greme halâleté k 
jempr<i3iyear to^S'lés refférts de Ik rufe , 
dé i'ifitf igné & de la ccômiptioo qtiï 
dominent' idahs x%s iSè^xsàAée^ y VcMk 
lunaison t8c lesintiigacs de îesj rivaux 
firent 'diirer le^ conclave pesBiidant i'ef- 
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pace de cinquante jours entiers ; à 
1523. la fin l'adrefle & la conâatice du Car* 
Eleâiondinal triomphèrent de tous les obA 
de Clé- tacles. 11 fut élu Pape, & prit le gou- 
yj°^ vemement de l*Eglife fous le nom 
^g \t de Clément VU. Ce choix eut Tap- 
* probatîon univerfelle. On attendoit 
tout d'un Pape , que (es grands ta- 
lents & fon expérience confommée 
dans les affaires , rendoient également 
propre & à foutenir les intérêts fpi- 
rituèls de l'Eglife , menacée d\m dan- 
ger imnûnent par le progrès des opi- 
nions de Luther 9 & à conduire fes 
opérations politiques avec la pru- 
dence qu'exigeroient les circonâan-' 
ees. Il joignoit à tous ces avanta- 
CCS , celui de pouvoir faire refpeâer 
TEtat Eccléfiaffique 9 par l'autorité 
fuprême qu'il exerçoit à Florence , 
& par l'opulence de fa &mille (a). 
Le Cardirtar Wolfey , dont^'am- 
bition n'avoit pas été rebutée ])ar Iç 
peu de fuccès qu'il avoit eu dans Té- 
leâioa précédente , s'en promettoit 
un plus heureux dans cdle*ci. Henri 

écrivît 
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"DE Charles-Quint. 3S5 

écrivit à l'Empereur pour lui rap- 
palier rengagement qu'il avoit pris *î*3 
d'appuyer les prétentions de fon mi- 
râftre, Wolfey , de fon côté , mit dans 
fçspourfuites une aâi vite égale à l'îm* 
portance de Fobjet qu'il ie propo- 
fpit , .& envoya à (es agents dans Ro- 
me , un or4re précis de n'épargner 
ni promeffi^ ni préfents pour rairç 
r^ufEr fes Yvies. Mais» Charles ou l'a- 
Toît berce de vaines efpérances qu'il 
n'eut jamais l'intention de réaliler^ 
ou jugea qu'il ne ferqit pas prudent 
4e, s'pppoler à ,1'éleôion d'un pré- 
tendant qui avoit autant de titres pour 
réuiïîr qu'^n avoit Mcdicis; ou peut- 
être lès Cardinaux n'oferent pas s'ex- 
ppfer à irriter le peuple Romain^ 
%n élevant encore fur la chaire de . 
Saint Pierre im autre étranger , dani 
le temps même que fon indignatioa 
contre la mémoire d'Adrien étoit eti* 
coré toute récente. "Wolfey , aprèft 
tant d'efpérances trompées & tant d'et 
fojrts inutiles , eut encore une fois 
a mortification de voir placer fur 
le trône de ^glife un Pape , dont 
râge>peu avancé & la confHtutioa 
ipbufte ne lui laifToient pas même la 
Tome III. R 
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confolation d'efpérer de lui furyî-' 
ï 5 ^ 3 • Vre* Cette féconde dîfgrace lui prouva 
clairement la maiivaife foi de l'Em- 
pereur, & alluma au fond de fon coeur 
tout le reffentiment que peut éprou- 
ver un homme hautain qui fe voit 
à la fois fruftré de (es efpérances & 
honteufement trompé* Clément, qui 
connoiffoit fort caraàere vindicatif, 
cffaya de l'adoucir , en le nommant 
Lcgat en Angleterre {>endant fa vie , 
Avec des pouvoirs fi étendus, qu'ils 
lui ttanfmettoient prefque toute Tau* 
torité papale dans de Royaume ; mais 
Vaffront que "Wolfey vendit de re- 
cevoir , avoît rompit pour jamais les 
nœuds qiti l'attachoîent à FEmbe- 
teur ; & des Ce moment , il ne (ori- 
gea plus qu'à la vengeance. Il lui 
feUut pourtant la différer , & ca- 
cher fes intentions à fon maître, juf- 
qu'à, ce que,, pafune fuite dé çir- 
c<mftaiices . heiïrèiifes que le temps 
|>ourroit faire naître, il pût par de* 
grés le détacher de l'Empereur. Auflî ^ 
loin de marqilef aucun mécontenter 
ment du refus qu'il avoit effuyé, 
il affeftoît toujours , foit en parti- 
culier, foit éfl public , de fé mon* 
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trer très-fàtisfait de rëlévatiori de 
Clément (a). ï5*3' 

Henri , pendant toute k campa- Opéra- 
gne , avoit rempli avec la plus grande ^^ons dt 
exaâitude les engagements qu'il avoit ^^^^ ^" 
pris avec TEmpereur , dans leur ligue ^^^^ 
commune contre le Roi de France; 
mais (ts opérations n*avoient pas eu 
toute la célérité qu'il auroit defîrée. 
Son aveuglé prodigalité & fa négli- 
gence extrême dans l'économie de 
ies revenus, le laiflbient fouvent fans 
reflburce d'argent. La manière de faire 
la guerre en Europe , étoit alors bien 
, différente de celle qui avoit régné 
auparavant. Âu*lieu d||d^es armées ^ 
affemblées à la hâte , qui , fous des 
chefs particuliers , fuivoient leur Prin* 
ce à la guerre , ne fe mettoient en 
campagne que pour quelques mois , 
& fervoient à leurs propres dépens , 
on levoit à grands fraix , du temps 
de Henri , des troupes qui recevoient 
mie paye réglée & très-forte. Au-lieu 
de cette impatience qu'a v oient aupa- 



{a) Fiddcs life ef Woîfty , 293 , &c 
Herbert» 
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ravant les deux partis de terminer 
*'*'* la querelle par le fort d'une bataille^ 
qui décidoit ordinairement de la de£- 
tmée de pays ouverts & fans défen- 
fe > & laifToit aux Barons la liberté 
de retourner ^ avec leurs vafTaux , à 
leurs occupations joiu^nalieres , les vil- 
les étoient alors fortifiées avec art , 
fie défendues avec opiniâtreté ; la guer* 
re 9 d\m art fimple , d'abord , étoit 
devenue une fcience très-compliquée, 
& les campagnes étoient par confé- 
quent plus longues, plus fatigantes 
ic moins décifives. Les dépenfes que 
«es changements dans Tart militaire 
eccaâonnerenf néceflairement , pa- 
rurent des fardeaux infupportables aux 
peuples , qui étoient accoutumés à ne 
payer que de légers impôts. Delà 
vint cet efprit d'économie & même 
de parcimonie qui animoit dans ce fie- 
cle les Parlements d'Angleterre , & 
que Henri, malgré toute fon auto-' 
rite , ne >put dompter que rarement. 
Les communes lui ayant refofé pour 
cette fois les fubfîdes qu'il demandoit, 
û fit valoir une prérogative étendue 
& prefque illimitée que polTédoicnt 
alors les Rois d'Angleterre j & aH 
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moyen de cet iifage extraordinaire & 
violent de fon autorité, il fe pro- ^^^3- 
cura Targent dont il avoit befoin. 
Mais cet expédient confuma tant de ao Sep- 
temps , que la faifon étoit déjà fort ^€°*^^' 
avancée , avant que fon armée pût 
fe mettre en campagne fous la con- 
duite du Duc de SufFolk. Ce Géné- 
ral, après la jonâion d'ifh corps con- 
fidérable de Flamands , marcha en Pi- 
cardie ; & comme François, entraî- 
né par une impatience infenfée de re- 
couvrer le Milanès , avoit laiffé cette 
frontière prefque fans défenfe, Suf- 
folk pénétra jufqu'aux bords de la 
rivière d'Oife , à fept lieues de Pa-î 
ris, & jetta la confternation dan$ 
cette capitale; mais l'arrivée d*un dé- 
tachement envoyé par le Roi, qui 
étoit encore à Lyon , la bravoure & 
Taâivité des officiers François qui ne 
laiffoient refpirer les ennemis ni jour 
ni nuit , la rigueur inouie d'un hy- 
ver prématuré & le défaut de vivres , 
forcèrent les Anglois à fe retirer ; & Noveiri- 
la Trémouille qui commandoît , eut ^^^* 
la gloire d'arrêter avec une poignée 
de foldats, la marche d'unô armée 
formidable y &C de la chafTer hoâteii- 

R iij 



3^0 L* Histoire 

" ■ ' fement du territoire de France ^a). 

*5*3* Les tentatives de TEmpereur fur 

Celle des j^ Bourgogne & fur la Guyenne ne 

mands ^^^"^ P^ P^^5 heureufes , quoique 

& des la même négligence de la part de 

£rpa- François, eut encore laiiTé ces deux 

jjîiols. Provinces très-mal défendue». La cott^ 

duite Se la valeur de fes Généraux 

fiippléerent ^fon défaut de prévoyant 

ce; les Allemands qui avoient fait 

une imiption dans la Bourgogne, & 

les Efpagnols qui avoient attaqué la 

. Guyenne, furent également repouâe^ 

avec beaucoup de perte. 

Fin de Ainfi finit la campagne de 1 513 , 

la cam- q{i François eut tant de bonheur & 

pagne, j^ fuccèj, que l'Europe commença 

à prendre une haute idée de fon pou-* 

voir & de fes refTources. fl avoit dé^ 

couvert & diflipé une confpiration 

dangereufe , dont il avoit forcé Tau- 

tc\ir à s'exiler du Royaume , ayant 

à peine un domeflique à fa fuite ; il 

avoit fait échouer tous les projets 

d'une ligue puiffante formée contre 
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lui ; ïl avoit défendu fe's Etats atta- 
qués à là fois par trois côtés dif- ^5^5- 
férei^ts ; & fi fon armée d'Italie n'a* 
t'Bît pas fait dans le Miknès tbiis les • 
progrès qii'il pouvoit attendre de la 
fuperiorité de fes forces fur celles de 
fèiinëmiy'il avoit du moins repris 
tâ'iÀpitîè^de ce Duché dont il reftoit 

^^'La?tfàftî|^à^rie;ruî vante s*ouyrit par 
iJ^évévénemerife filrieftès pouflà Fran- ^ 
ce,; Elle perdit' 'î^ôntarabie , par la ^j 
tâeheté'ou là trahifon de fon Gou- veau Pa- 
verrièur..ÊH ïtklie , les ciliés réfolu-pe- 
ttrk ^M ;rédouMer de diligence , de ^"^ ^^* 
irîgiiéttr & dVàivîté pour chaffer Bon^ 
riiveï;dè'la partie duMilariçs qui^it 
àtt-dèlà Ail Téfin: Clément , qui fous 
les pontificats de Léoii & d* Adrien 
avpit montré une haine implacable 
cBntrjé la'jËfanjce, commença à voir 

,ré:JàS^hye' 

fè^îtfd^ îôtiren jour en Italie,. d*un 
oèîï fi^jâlcàix , cju'il reflifad accéder^ 
cdiî|meàv6ientf^^^^ 
Il laj^igue fc^rmèe contre François j 
ëit 6ià)liarit ks pallions ôç Tes animo- 
fîtes pérfoiinëllès:' il tràVaiÙa à ré* 
C^mîèiW Mlp^ûi^'éîvcé tout 

R iv 
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le zelc q^ convenoit à fon carde-* 
r !iî^ tere. Mais tous fes efforts fiirentfans 
Jr Y^! ^ff^^ i ^"^c armée nombreufe • oà cha- 
fc metdt ^^^ ^^^ allies fournit ion contingent 
bonne de troupes , s'affembloit à Milan dès 
Jbeure en le commencement du mois de Mars. 
^*"^P*- Lannoy , vice-Roi de Naples^ len prit 
&^^"«* le commandemeut à la mp'rt-ie Co- 
lonne ; mais là principale .co^diutt 
des opérations de k campagne. ^ 
confiée à Bourbçn 6c au Marquis de 
Pefcaire. Le dernier étpit le pîiis ha- 
bile & le plus entreprenant des Gé- 
néraux Allemands : lei reffentîment 
qui animoit Bourbon-, .redpublpît {j^n^ 
aûiyîté , & multiplçit feSrreflQiji;ce?^i 
la connoiflancç qu*ii ^voit '(ïu caraSc- 
tere des Généraux François^ /dû^gér 
aïe de leurs troupes V de la force '& 
de la foibleffe de leurs années, le 
mettoit en état de rendre le^jpliu 

frânds feryices au pariSi qu'il àyoit,em7 
rafle. Mais tous ces. avantages [air 
loîent bientôt reuer inùtiîesJparfrim-T 
pulffance oi) fe Wiyp^^^ 

de fe procurer ^uez,, 9 ^g!??^^ P^^ 
Texécution des plans vaftes & diveii 
Retardée qu'il aroit formés. Quand IçsGéij^ 
par la raux Y^ulMTent f^lre^m^ç^^^ 
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pes , elles fe mutinèrent , demandant ' " ' 
la paye qui leur étôit due depuis quel- ^ ^^^' 
ques mois ; & fans avoir égard ni aux "?^""^^' 
menaces m aux promelles de leurs or- tpQupes, 
ficiers , elles menacèrent de piller Mi- 
lan , fi on ne les fatis&ifoit pas fur 
le champ. Les Générauxdes alliés fti- 
rent délivrés de cette lîtuatlon ,em- 
barraflante par Mofôn, qui avoitTiir 
fes compatriotes un afcendant fi pro- 
digieux, qu'il leur fit avancer la (om- 
me qu^on demandoit , & Tarmée fe 
mit aufli-tôt en campagne. Bonnivet Le« 
n'avoit pas affez de troupes pour tç- François 
nir tête à cette armée , & il avoit obligé» 
encore moins les talents "^ceflaîres ^^^^^^ 
pour fé mefurer avec les Généraux i^ ^^lila- 
cnnemis. Après plufieurs iftôuveménts nés» 
& plufieurs combats , qu'ont décrits 
avec beaucoup d'exaûitude les hif- 
toriensdu temps, mais qui font au- 
jourd'hui trop loin de nous pour nous 
inflmire ou pour nous intérefler , il 
fut forcé d'abandonner un camp très- 
avantageux , pii il s'étoit retranché à 
Biagraffa. Bientôt après , en partie par 
fa mauvaife conduite , en partie par 
l'aâivité des ennemis qui harceloient 
& ruinoient fon armée par des ef- 

R V 
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■ cannouches continuelles, en évitant 
'î*4- fans ceffe la bataille qu'il leur pré- 
fentoit ; en partie auffi par le caprice 
de iîx mille Suifles qui refliferent de 
le joindre , quoiqu'ils ne fuffent qu'à 
une journée de marche , il fut réduit 
à la néceflîté de tenter fa retraite en 
France par la vallée d'Aoft. A peine 
étoit-il arrivé fur les bords de la SelJ» 
iSa , & commençoit-il à paiTer cette 
rivière, que Bourbon & Pefcaîre pa- 
rurent avec l'avant-garde des allies, 
êc chargèrent fon arriere-garde avec 
la plus grande impétupfité ; dès le 
• commencement de l'aâioi) , Bonni- 
vet, qui fe comporta avec la plus 
grande valeur , reçut une bleflure fi 
dangereufe , qii'il fut obligé de quit- 
ter le champ de bataille. Le com- 
mandement de l'arriere-garde fiit alors 
confié au Chevalier Bayard : ce brave 
officier étoit fi peu courtifan , qu'il 
ne parvint jamais à commander en 
chef; mais dans le moment du danr 
ger , c*étoit toujours à lui qu'on avoit 
recours , & il fe trouvoit alors chargé 
des pofies les plus difficiles & les 
Mort plus importants. Il fe mit à la tête 
diu Che-.des Gendarmes; & animant les fol- 
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dats par fa préfencê &'par fon exem- 
ple à foittenir le choc des ennemis $ ^^4* 
il gagna du temps pour couvrir ^^^^^^^ j 
rétraite du refté de l'armée. Il f<^" ^^lloa- 
çut >, dans cette aftion , une bleffure te de Tar- 
qii^l fehtit bientôt êtrie mortelle ; & mée 
noyant plus la 'force de fe foutenîr Franco!- 
fur fon chévâî, il donna ordre à un * 
d^ fes gens de l'appuyer cpntre un 
arbre, lé vifàgè tourné en face de 
rènrièmi : là / fixant fes' regards fur 
la garde de fon épée qu'il tint éle- 
vée , au-liiîu de crucifix, il adrefla une 
prière à Oieli; & 4^hs cette attitude 
fi digne de fon cafaÔere & comme 
guerrier & comme Chrétien , iV at- ' 
tendit tranquillement là fpôrt. Bour- 
bon qui conduîfoit la tête des trou- 
pes enni^mies , le trouvant dans cette 
ikuatîon , lui témoigna des rçgrets 
St de' là 'pîtîé :' ^€ me piaignti point ^ 
hii^ria'çe bi^ye' Chevalier ; Je meurs 
Û^ihmt utè' hcfhmt ^fionneïcr \ en fai" 
y^iwf mùti'dtvoîri itfâutfl(andte ceux 
qui combattent contre leur Roi ^ leur 
yatrie & leur ferment. Le Marquis de 
iWfcaire qui-paffa ^en' mêmè^ten^ps 
t p«ik cet endroit v^téftiolgrra Suflî fon. 
adniratiDh pofur les VéWlis-dîe Ëay àr'à , 

R vj 
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& lés rççrets fur fa perte , avec tout^ . 
'5*4- la fenfibilité d*un €;pneini généreux j ; 
maïs voyait qu'on ik} pouvoir ikns 
danger le traafporter du lieu oii il 
étoit , il y fit dreffer une tente , & . 
y laifTa des petfonnes chargées d^ 
prendre foin de ce graf)4/ homme; * 
Leurs. foins^^ne purent le fauyer : il; 
mourut, ço^me étoient ^ort$^fe$; 
ancêtres dep^uîsplufieius; générations 9 ^ 
fur le champ de bataille/ Pefçaire £t : 
embaumer fon corps , & l'envoya à 
fes parents. Tel étoit le refpeû qu'oa 
avoit dans ee fiede^poiu* Iç mérite 
militaire » 'que le t)uc de Savoie or- 
donna qu'on rendît au corps de Bayari 
le$ honneurs qu'on rend aux Rois , . 
dans toutes lesi villes de (es Efatspà 
ilpafla; & dans le Dauphiné, la 
patrie de ce héros, le peuple de to.ut 
état & de tout tang alb en «grande 
proceflion au-devani| de foa corps (a), •; 
Bonmvj^t ramena Içs débris de 
foi> armée en France ;,,&\da0Si ui^f. 



(a) BeUç£(>r. Epitn, p.yji Mém* Je 'Ji' 
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courje campagne , François . fe vit 
dépoiûllé dé tout ce qu'il pofledoit *î*^ 
en Imlie ^ où il n'avoit plus un feùl' ' 
allié.. 

^ Tandis cfue la guerre allumée par' Progrès 
la rivalité de Charles & de François ^^ ^^ ^^'^ 
cipbraffoit tant de .contrées de l'Êu-^EfJ* 
rope, l'Allemagne jouiffoit dxme paix gae>» 
profonde , très-favorable à la refor- 
i^^y qui continuoit de feire tous les 
jçîurs de nouveaux; progi-ès. Pendant 
la retraite de Luther, dans le châ- 
teau de Wartbourg , Carloftadt , un 
de fes difcipfes^ animé du même zèle 
qijej %x m^ti« i n^ moins pruidlent 
4f \moins . modéréV s'étoit mis à té- 
pan^r^ paî^i le 1^ peuple des opi- * 

nions aufli extraxaganteS » que dange- 
r^feis. , Encouragée par : fes exhom- 
tipns;, la ;popu&ce fc = fouleva dànf 
pjufi,eii!rs'5ryi^ges de là Saxe y cou- 
rut av^ç ftsreur dans les £gHfes , abat- 
tit & brifa lés i^iafifesdont elles éjoient 
d4ç^r4es;: Çfis;:defordres & ces Vio*- 
li^çès. é0ifen)b^froppofés à toutes lès 
maximes du pniderit Elefteur , que fi 
çff fie Us eftt pas pfpmptement té- 
pri^?rj:ik wft^ent fuffi pour déta- 

' e4ftip%ft ^5 îâfoiaàatçius, liii 
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Prinee, jaloiix de fon ^xitorité^ &' 
^ ï *^' qui craignoit tfoffenfer l'Empereur & 
les autres protefteurs desiopimonsaiv ^ 
ciennes. Luther , qui ,fentoit ce dan-- 
ger , quitta fin le champ fa retraite^ 
fans attendre la permiffion de Fré- 
déric , & retourna àWittemberg- Heu- 
reufement pour la réforme, la véné- 
ration qu'on avoit pour fa perfonne 
& pour fon autorité étoit ^ encore fi 
grande > que fa feule préfence étouflk 
cet efprît de iànatifme qui conimen* 
çoit à gagner fon parti. Carloftadt 
& fes feôateiirs , déconcertés parafes 
réprimandes , refterent muets , &: dê^' 
d^erent que ce n étoit pas la voix 
d*ûa homme qu'ils aVoient , «iten- 
due, mds d'un ange.' 
Luther Avant cette époquie , oîi Luther 
traduit là quitta fa retraite , il avoit déjà com* 
bible, mencé. à traduire la btble lenf langue 
j^lemandè t entreprife ;mfffi diflScîle 
qulmportante> qtftl » -étoit extrême-^ 
ment e jaloux de iconditîr^ à fa^-fev;; 
& il avoit toutes les • cpiadités lïéééf- 
^ires pour y réuffir. Avec une tein- 
ture fuififante des laogVies orientales 
Setlune grande cohn^Mànce ^ dit ftyfe' 
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pires , il paffoit pour pofféder par- 
feitcment ïa^ langïie naturelle, & il n»^' 
s'y exprimoit en effet avec toute la 
pureté & toute l'élégance dont elle 
étoit fufceptible, quoique fes com- 
portions latines RifTeat a un flyle dur 
èc barbare. A force d'application & 
d'aifiduité , aidé du fecours de Mé« 
lanâon & de plulieurs autres de ks 
difciplcs , il finit une partie du nou- 
veau teflament dans Tannée i < 24 ; la 
publication de cette verfion mt plus' 
nineile à l'Eglife de Rome , que tous 
les autres ouvrages de Luther. Elle 
Alt lue par les penonnes de tout rang 
avec une avidité & une attention ex- 
traordinaires. On étoit étonné de dé- 
couvrir combien les préceptes de l'Au- 
teur de notre religion étoîent con- 
traires aux doârines de ceux qui pré- 
tendoient être fesVicaires ; & comme 
on avoit dans l'Evangile la règle de 
la foi, tous fe crurent en état d'en 
faire l'application , de juger par eux- 
mêmes des opinions établies , & de 
déterminer quand elles étoient con- 
formes à la règle , «u quand elles 
s'en écartoienj. Les grands avanta- 
ges que proditffif cette verfio« de Lu*» 
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thcr, encouragea les défenfeurs xle la 
^ï*^ réforme à fuivre fon exemple dans 
les autres contrées de l'Europe , &c 
à publier en langue vulgaire ^ des 
verfions de récriture. 
Pluficurs Vers ce même temps , Nuremberg, 
rillcs Francfort , Hambourg & plufieurs 
^^'^ autres villes d'Allemagne du pre- 
îît?s !dê ^^^ ^^^^^ ^ embraffdrent ouverte- 
rEglife ment la religion réformée , & ^^^' 
Koaùi- Urent, avec l'autorité du magiftrat, 
»«• la meffe &C d'autres, cérémonies de 

rEglife Romaine (^). L'Eleûeur de 
Brandebourg , les Ducs de Bnmfvick 
& de Lunebourg , & le Prince d'An- 
halt fe déclarèrent les protefteurs de 
la dodrine de Luther , & la firent 
prêcher -dans. leurs Etats. 
Mefurcs^ La Cour de Rome fiit vivement 
prifes allarmée de cette défeôion , qui croif- 
ÇTarien ^^^ chaque jour ; & le premier foin 
pour ar- d'Adrien , à fon arrivée en Italie , 
rêter les avoit été de délibérer avec les Car- 
pr^p^« dinaux fur le^ moyens d'y remédier, 
forme, ^^ Pape étoit profondement verfc 

ia) Seckend. 241. Clytraei €ontin.Krau^ 
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diàûsla théologie fcholaiHqiie ; & com- 
me c'était par cette forte de mérîle 'ï*^' 
qu'il s'étoit diftingué de bonne heu- 
re, il avoit toujours conférvé pour 
une fcience à qui il devoit la répu- 
tation & les fuccès de fa vie , tant 
ëe zèle & d'enthoufiaftne,' qu'il nt 
mettait :prefqiie point Âe ■ différence 
entre le bla^hêmé, 6c lés inveâivee 
de Luther) contre lès Tcholaftiques, de 
•6 particulier: contre Thomajs^ tf A- 
qvàké Toutes lesopihions ide ce Doc- 
teur paroifToiènt au Pontife fi claire» 
& fi incontefbbles 9 qu'il falloitVfe*^ 
Ion lut 5 : êtî e aveuglé par trne ' tgnb**- 
rancfi igroffcr»! lôu* réfiflet ^âu fenr 
Hitîjne de rapbopreicdnvidion, pour 
en douter ;ou pour * les' contredire ; 
enfin , il n'y eut jamais dé Pape plus 
fùpérfiitieufeinent attaché à tous les 
poiàts de doânne ', & plus inflexi* 
ilc fur cet article : il hs défendoît y 
nùn pas ; feulement comme Léon X ^^ 
parcc^ue c'étoit la .doârine ancienne^ 
& qit'il étoit; dangereux pour rE*' 
glife de foufFrir des innovations; if 
les fouteabit encore avec tout le zèle 
d\m théologien & toute l'opiniâtreté; 
di'«ia champion deTcoolev £>^un aiitre 
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côté , comme fes mœurs étoient extrâ^ 
' * *^ nlèment iimples , & qu'il étoit exempt 
de tous les Vices qui régfioient à la 
Cour de Rome , il fentoit comme les. 
réformateurs mêmes , & voyoit avee 
autant d'indigmition qu'eux , la cor« 
ruption qui s'y étoit introduite. Le 
bref qu'il adi-efla à la diète de l'Ëm"* 
Novcm-pirc Semblée à Nuremberg, & les 
^^^* inAn^dns qu'il domut à CheregatÀ 
qu'il y a voit envoyé en qualité d* 
Léedt , étoient diôés ^ar ces ' kxiêmts 
diipofitu>ns. D'un coté, il condam-? 
noit les opinions 4^ Luther avec plus 
d'âprété & d'aigreur quo nWoit )a-^ 
mais faitLéottX; il répnmandoit fé^ 
vérement les- Princes d'Allemagne tié 
ce qu'ils avoieht fooffert qu6 ce no* 
vateiir femât fes dogmes pernicieux, 
^^ négligeant ;de foire exécuter l'édit 
porté k la diète de Wowns , & Icu^ 
çnjoigndit , fi Luther [n'al^iu-oir f^ 
iÇui' le. champ fe& erreur^, de le één 
truire par le feu^ comme un .mem«<( 
trè i gangrené &• incurable , aînfi . que 
Dathan & Abiron a voient été exteiy 
minés par Moïfe , Ananias & Saphirâ 
par les Apôtïjes , Jeai^ Hus & Jéro^ 
«Hfide Pxagjuepar iesPrincesleiirs aii^ 
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cêtres (a). D'un autre côté, il av.ouoit 
avec la plus grande ingénuité & dans *î^^ 
les termes les plus polîtifs, que les 
défordres de la Cour de Rome étoient 
la fource d'où étoient fortis tous les 
maux que fouf&oit ou redoutoit l*E- 
glife : il promettoit d'employer toutt 
ion autorité pour réformer les abus, 
avec toute la promptitude que per- 
mettoit la natvire de ces défordres 
invétérés, & ilexhortoît les Princes 
à l'aider de leurs confeils, fur les 
moyens les plus propres à étouffer 
llléréfie qui étoitnée au milieu d'eux. 
Les membres de la diète, après 
avoir loué le Pape de fon tele &de 
la piété de fes vues , s'excuferent de 
n'avoir pas fait «xécutèr l'édit dé 
Worms , fur la multiplication prodî- 

Î;ieufe des feâateurs de Luther , & fur 
'averfion que les vexations înnom-p 
brâbles de l^i Cour de Rome avoient 
infpirée pour elle au refte de leiu-s 
fujets ; raifons qui rèndoieçt l'exéçu-? 
tion de l'édit non-feulemçnt dange-r 
reufe , mais même impoflible. Ils af« 
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fiirerent qu'il étoit temps de pren- 
»ÏM- dre des mefures nouvelles & plus ef- 
ficaces pour fatisfaire rAUemagne fur 
fes griefs, qui n'étoient pas fondés 
fur des torts imaginaires, mais fui 
dès exaâîons trop réelles & deve-^ 
nues intolérables, comme le Pape 
pourroit s'en convaincre par la lec* 
ture de la lifte qu'ils fe propofoient 
de mettre (bus fes yeux. Suivant eux, 
le feule remède qui pût être propor- 
tionné à la grandeur du mal , & qui 
leur donnât quelqu'efpérance de voir 
TEglife reprendre fon ancienne vi- 
deur, & s'affermir fur une bafefo- 
Ude ,^ c'étoit un concile général. En 
conféquencei ilsluîconfeilloientd'oj^ 
tenir le confentement de TEpipereur, 
& d'affembler fans délai le conciù 
dans une des villes principales de 
l'Allemagne j afin que tous ceux qui 
avoient droit- d'y affifter; puffent dé- 
libérer en fiireté , & propofer leurs 
avis avec toute 1^ liberté qu'exigeoit 

le danger, weffant QÎi fe tf ouvoit la 
Religion (a). , 



mm 
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Le Nonce, pliis adroit que fôn maî- 
tre, & plus mftruit des vues &des 'ÎM 



intérêts politiques de la Cour de Ro- Artîfict 

/•.*•*__ i . > .,, du Non- 
ce pouf 



me , fut vivement ému à cette pro- 



pofition de convoquer un conçue ; i»^iii5«r. 
il fentît alfément combien il feroit 
dangereux dé le feire dans un temps 
où plufieurs défavouoîent hautement 
Tautorite du Pape , & ou tous com- 
mençoieht à la refpeâer moins & à 
refiifer de s^ foumettre. Il employa 
donc tout ce tju'il avoit d'adreffe à 
engager les membres de la diète, à 
pourfuivre avec plus de rigueur Thé- 
réfie de t-uther , & à abandonner la 
propofition d'affembler en Allema- 
gne im concile ganéral ; mais com- 
me ils voyoient bien que le Nonct 
étoit beaucoup plus jaloux de mena- 
ger les intérêts de la Cour de Ro- 
me , que de conferver la tranquillité 
de FEmpîre & la pureté de réglife^ 
ils refterent inflexibles, & continuè- 
rent à préparer la lifte de leurs griefs 
pour la faire préfenter aii Pape (tf). 
Le Nonce craignant d'être chargé 



^ 



M» ta 



(rf) Ihii. p. IJQ. 
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d'une commiflîon il défasréablie ^ Sc 

«■S-*4* ne voulant pas porter à la Cour une 

remontrance qui ne manqueroit pas 

de lui déplaire, fortit brufquement 

de Nuremberg, fans prendre congé 

de la diète Ça). 

La dicte Auflî-tôt les Princes fëculiers dret 

préfente ferent cette lifte , fi fameufe dans les 

f " rS! annales d'Allemagne , contenant cent 

une iiite . . i t • / t» t 

4e cent objets de plaitites, fur autant dabus 
griefs, qu'ils attribuoient à la tyrannie de 
la Cour de Rome. Les Princes Ec* 
cléfîaftiqiies ie contentèrent de ne 
• mettre aucune oppofition à cette dé* 
marche ; mais ils crurent qu'il ne 
leur convenoit pas d^y accéder. Ces 
plaintes étoient pour la plupart une 
répétition des articles de la lifte qui 
fut dreflee fous le règne de Maxi- 
mllien. U feroit trop long d'en feire 
une énumération détaillée. On s'y 
plaignoit des fommes exigées pour 
les difpenf^s, les abfohitions &'les 
indulgences ; desfraixqu'entraînoient 
les procédures portées à Rome; des 
abus innombrables produits par les ré« 
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{eryes , les ^pmnjandes. & Içs . anna- 
^tes ; du privilège de fe fouftraire à i)^4* 
la JurifdiÔion fcculiere , qu*avoit ob- 
tenu le clergé ; de toits les artifices 
qu'employoïent les juges Eccléfîaftî- 
ques pour attirer à eux la connoif- 
lance des caufes civiles ; des mœurs 
indécentes & fcandaleufes d'un granc} 
nombre d'Eccléiiafliques ; & de plu- 
îieurs défordres partiailiers , dont I9 
plupart ont déjà été rapportés aa 
pombre des circonftances qui fevo- 
riferent le fuccès & la propagation 
rapide des opinions de Lutner. Les 
Princes terminoient cette lifte par 
déclarer que, fi le.f^nt Sieee nefe 
îiâtoît de les délivreir de ces tar4eau:3|C 
intolérables, ils étoient,dé^rminé$ 
|l ne pas s'y foumettre plus long» 
temps, & à employer tout le pou* 
. y9ijr& toute l'autorité que Dieu avoit 
pi}^' entre leurs jnains , pour sVn afr 
jppancbîr fa\/. * .. ■ 
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tion oii le recès de la diète conte^ 
*S*4' noit feulement Une înjonétion géné- 
rale ' à tous les ordres de l'Empire 
d'attendre paifibleilfient les déciiions 
du concile général qu'on devoit con- 
voquer ; .& jufqu'à ce temps , de ne 
publier aucune opinion nouvelle con- 
traire aux dogmes reçus dans lï- 
glife ; & Ton avertiffoit les prédica- 
teurs -de s'abfteftir de traiter aucun 
point de controyerfe dans leurs dis- 
cours publics , & de' fè Borner à ime 
expofitibn fimple & inftniâive des 
vérités de la Religion (a). 

Lés réformateurs tirèrent de grands 
avantages de ces aôes de la dîete i 
âls y trouvoîènt la preuve la plus 
eompfette & là plus authentique de 
rénorme corruption qui s'étoit éta- 
blie à la Cour de Rome, & des 
charges infupportables dont le clergé 
o|>primoit l'Empire : ils avoient une 
preuve du premier article , dans le 
téitioignage du Pape même , qui re- 
cohôôiflbit que leurs îoveâiyes 8è 
; ^ ' ' leurs 

{a) Âid, 548. 
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Icuts accufetioné rfëtoient ni ca- ' ^ 

lomnîeufes riî'înjuftei. A Tëgard du ^î*^* 
•fécond l c^étoîent -lés - reprefentants 
rtièmts du'corpj' G^tmanique , dans 
f vkht aflembfaée oti il s'en fàtloit beau- 
coup que les proteôeuTS de la iiou- 
velie doâi4ne iliflent les plus nom- 
breux ^ les^ plus pàîffaïQts , qui 
<avoiëiît mis, ail m>rni}>te dés princi^ 
'paiix gMeft:^de l^tfipire , les pràti- 
;<ïues dé 4*èglîfe Rom^è qu'attà^ 
quoieiit tôtis lesi jours Li^hef & fes 
difciples. Auffi dans- tous* les écrits 
•lie controverfe qii^ls-puijïierent de- 
çpuis iette é{K>que/^^|ls 'enUppeUe^ 
-È&k fôuy^fi^à 1) décl^tibil^èxpTeifè 
:tfAdri.en^^'ault''cëffti:gffeft^ de :1a 
ndietr'if '>^r ^pptrjrep tdtîfct^ cfifc^if i& 
ÂavaiiçôtâiiYuf -lés défiéglèméftt^ ott 
^rt ^ ^rapines de l%fatî^le ambi^ 
fion ^é la Cdttf de ^ Rom^r 
^^^ Alftontei o^^tegô&i \% condirite Conduî- 

•d'ftarteè"îedm«fetuft^i|rf'i^u(^i^^^^ te d'A- 

«^Vtifi«'Ini{)ru4«iii:etSe^<iyie.fimpli^ <l"en 
:*ité-lw<»ïl»;JCô&bhominesiidvIfeiHh ^ 

au milieu des artifices & de la cor- ^^^' 

iïïptTôn^ar Trcour^as-Tapes ; & 

.jturcquiiimés .àprMdr^ paar>,ri(gle de 
leurs aâions non b^juAicev mais 
Tonu II L S 
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leur întcrêf , firent jé»>i9«iés de^ voir 
oin Pontife. qijyipiç'écartai» des pnn*. 
4^fites maxinies,de;iiia$,prédeççffeurs, 

3[u'il devoû cacher # ^ ^ui, fa^ 
Çard à ise, ifa^il devok à <& di|^ 
te y dep)andoît çon^ilà ceux mê^ 
mes ,à qid a .aiwîQH du; d^^nçr deis 
'4>rdre$. Us cwiigooiei* que , par^ceite 
^ançhife ^ pe» |^0litiq*ieg: a^iieu 
^e T9pp^lei: 1^: ennemil^ ;de ^'^glijfe 
dan$ fe««-feiti, il ne Iw (Tendît plus 
l>péfom|rtueiw ;. & qw. JçiQ d'^puf- 
ier l'bîâîéfie^ il n'^i^çlâfete f^ 
JÀQi^ jdfi^ I^!piÛâ^Ge.\d^ :>Çap|^$^, 

friesi ide$i.mi?eiiiiiîdii cl«{|;é«(iit)*AQ5 
ait (par. cette «litfi»^: ^^it^^j^'oipii^^ 
fontiadf^teiri^ntrà tQ]»$ le$ j^bn«/ds 

^l'à force. 4e. m^ltkiHçyJeilpfeîeq- 
fiôn$.:& k^ j^âiçiidtlR) ik;l44i!^ent 
d^i^jeiopSdif r ^u^f^ ^rtôT^tK^Ô- 
«wMion. .Adwèïfc^f*i«fïiif5:jfî4^§^ 

5i AW i^tvoT 
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Taiitre , 'révolté des moeurs & ^es *■*■"■*** 
inaximes Iteliennes , gépiit J(b«iV:çnt *^5 ^'^ | 
fur fa futiation , ^ & r^-ietta Ae <fWf^ I 

de fa vie .qù fmiple -Ppy eo ide JU^Ur 
y aia , il ie trouvoit pUis i^iirei|^ldîW$ 
tui pofte inoîns élevé , aii Fon at-* 
tendoit peu A^ lui,, .& oii riw net 
pou voit arrêta J^!^!tf 4e /es^btoail^ 
înteotioxis (tf). 

" Clément VII fc^ /fi4,qcf^eut jfiit Merurw 
autant au'îdeffus de. lui ^^s l^rt 4fi «le Clé- 
gouverner, qu'il lui étoit içiféciw'' ^^^ 
•du côté de la pvr^ ti des mo^wj^ & ??fîLT^ 
de la drpitur^ des i^rtentipus. fl^^^^ 
^VQit non-^i^!;4e]X]^ç ,cpnime tpiis ks 
Papes ^ une r^ugÉWtweistrêm^ .ppv»r 
la çoavocatipo 4'u;n çpfl^le:; rn^is 

tipmm# .11 n'^v-oit ^uf4fm4\^c^ > 

^ue par des :nx\çfeos tcèp-peu -çÉnP* 
m<jaes 9 il xiedputQtf un^ afl]bmMée 
•gui ,awroit ie dr^wt 4e la fpgflafttrç 
à lin e^ameiQ dofit le iréfuit^ ]^puy<ât 
lui êtreiivieûe. 11 i^pkt4imc f^vr 
(bâtir dp reçibi^iras fïù liaypît ietfiÉ 
ïimprud^iïçe Ôc ^ inri^-irfwfie ^ 
ïpn pxédéceâeur ^ d'éludé par tm« 
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tes fortes de moyens les demandes 
'5*4* ^es Allemands 9 tant fur la convo- 
cation d*an concile, qiie fiir la ré- 
forme des abus de la Cour de Ro- 
me. Dans cette vue , il fît choix du 
Cardinal Campege , homme très- 
adroîty que les Papes a voient déjà 
chargé de plufieurs négociations im- 
portantes , & il renvoya en qua- 
lité de Nonce , à la diète de l'Em- 
pire aflemblée de nouveau à Nu- 
remberg. 
Février Campege, fans faire mention de 
*S*** ce qui $'etoit pafTé à la diète pré- 
cédente , fit un long difcours oii il 
exhorta Taffemblée à exécuter avec 
Négocia- vigueiir l'édit de Worms , comme 
lions du le feu! moyen d'extirper ITiéréfie de 
Konce à Luther. La diète répondit qu'elle vou- 
de dîetc ^^*^ favoir auparavant les intentions 
dt Nu* ^^ Pîip^ ^ur la proposition d'un con- 
r;inberg. cile , & fur les cent griefe qu'elle 
avoit expofés. Le Nonce tâcha d'é- 
luder le premier article , eh décla- 
rant d'unt manière vague & géné- 
rale que l'intentioa du Pape étoit de 
îprendre les mçfures qui feroient les 
plus avantageufes au bien de !*£- 
glife : quant i^ fécond point , cota* 
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me la lifte des cent griefs n'étoit ar- 
rivée à Rome qitaprès la mort d'A- *$*4« 
drien , & qu'ainfi elle n'avoit point 
été préfentée dans les formes au Pape 
aôuel , Campege fe prévalut de cette 
circonftance pour éviter de faire au 
nom de fon maître une réponfe po- 
fitive fur cette objet : il obierva pour- 
tant que cette lifte contenoit plu- 
fieurs articles auflî peu fournis que 
peu décents; & que la diète , en pu- 
bliant cette lifte, de fa propre au- 
torité , avoit manqué ouvertement 
au refpeû dû au faint Sieee. Il finit 
par demander encore qu'on procé- 
dât avec rigueur contre Luther & 
fes adîtépents^ ;- mais -quoiqu'il fet vi- 
vement fécondé par PAmbaffadeur 
de l'Empereur , qui , dans ce temps-là, 
s'empreflbit de flatter le Pape , & qui 
fit beaucoup de proteftations fur le 
zèle de fon . maître pour l'honneur 
& la dignité dix faint Siège , le récès 
de la diète fut conçu prefque dans iSAvrîU 
les mêmes termes que c^lui de la 
précédente , & Ton n'y ajouta aucune 
déclaration plus févere contre Luther 
& fon parti (<i). 

* I II I ■ Il ■ » ■ I I m 

(a) Seckend 286. SIeid* kift. 66. 
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Avant de quitter rAllemagne , Cam- 
pege, dans la vue d'ébloiiir & de 
gagner le peuple , publia certains ré- 

J|ienients pour réformer quelques dé- 
ordres & cruelques abus qui domi- 
noient parmi le bas clergé ; mais cette 
légère réforme qui étoit bien éloi- 
gnée de répondre aU defir des Lu- 
thériens , & aux deniandes de la diè- 
te , ne fatisfit perfonne , jk produifit 
très- peu d'çffej. Le lîonce, .d'une 
main timide ^ élagua quelques bran- 
ches : les Allemands vouloîent qu'on 
frappât un coup plus ferme , & qu'on 
attaquât le mal jufques dans les ra- 
cines xle ^aAre la)* 
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